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QUATRIÈME PARTIE. 



U pFeaiière app»rttioM d'AttlU à U ih^m de 
psr CScMiiéric* 

(440-455) 



SOMMAIRE. 

Apogée de la lutte contre Rome et les Barbares. -^ Le Christiaoitine tntenrient 
et protège les jpopalatioos romaines. 



NARRATION VINGT-SEPTIÈME ^''l 

PREHlfeRE APPARITION d'aTTUA. — RÉCIT DE SES EXPLOITS EN ORIENT 

(440-450). — MARCiEN (450). — dissensions politiques des bar- 
bares DE LA GAULE ET DE l' AFRIQUE. 

« Le calme avait repara , quand tout à coup le des- 

< tracteur de l'Empire , le génie des Huns , qui , des murs 

< de la Chine, s'était, durant trois siècles, avancé en si- 

< lençe ^ travers les forêts, jeta un cri formidable dans 
i le désert (1). » Attila parut donc : il vint compléter les 
invasions et porter k son apogée la lutte que Rome, depuis 
soixante ans , soutenait contre les Barbares. Tantôt vain- 

(l) De Chateaubr. , Es<;ai sur les Itevol. 

II. 4 
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2 LA CHUTE DE liOME 

queurs et tantôt vaincus, les antagonistes n'avaient pas 
encore vidé leur querelle ; et, quoique Rome, chancelante 
et accablée, perdit chaque jour des provinces entières, elle 
luttait encore pourtant , et la victoire parrois venait la cou- 
ronner. Mais en présence du formidable antagoniste qui 
vint planter l'étendard de la mort jusque sous ses murailles, 
elle put reconnaître son bourreau. Attila tomba, il est vrai ; 
mais sa mission était alors accomplie, et il laissait, pour 
achever la victime, des nations entières, impatientes de 
continuer la mission du Fléau de Dieu, 

t Attila , dit Jornandès , était né pour ébranler et ter- 
< rifler l'univers ; saxenommée seule , je ne sais par quel 
« prestige , suffisait pour semer au loin l'épouvante (i). > < 
Aussi , quand il parut , les autres Barbares s'arrêtèrent , 
et cessèrent un instant de frapper. Mais Attila , seul sur 
la scène du monde barbare , seul ennemi de Rome, et 
en présence des autres Barbares presque tous ligués 
contre lui avec les Romains, ne fut ni étonné, ni ébranlé. 
D'ailleurs , la main de Dieu le poussait , et , dans sa course 
rapide , il ne pouvait s'arrêter. 

Ce fut l'année 4S5 qu'Attila , et son frère Bléda , suc- 
cédèrent a leur oncle Roàs , frère de leur père Mund- 
suque (S). Tbéodose leur envoya des députés po«r con- 
firmer le traité de paix qui existait entre lui et Roas. 
Chargés de cette mission, le général Ph'ntbas et le ques- 
teur Epigène se rendirent auprès de la ville de Margtis, 

(1) Vir in concussionem geotis natus hi mundo, terraram omnium metus : 
qui, nescio qao sorte, terrebat cuncta, formidabili de se opinione vulgata. 
(lorn., de Reb. Get.) — Vous verrez sob portrait «latti la narrât, iuiv. 

(2) Attila pâtre genitus Mumlzuco, cujas fuere germani, Octar et Roas, qui 

ante Attilam regnuni Huonorum tenuisse narrantur cum Bleta germano 

Hunnorum successit in regnum. (Jorn. , de Reb. Get.) 
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ET LES INVASIONS DU CINQUIÈME SIÈCLE. 5 

en Moesie (i)^ et ià conférence eut lieu dans une plaine 
voisine. Sans égard pour les députés de Théodose , les 
HuQs traitèrent sans descendre de cheval , et Attila im- 
posa les conditions suivantes : Les Romains devaient li- 
vrer tous les transfuges, ainsi que les prisonniers de 
guerre échappés sans avoir payé de rançon ; ils ne de- 
vaient point, en ontre, secourir toute nation attaquée 
par les Huns, et dans les marchés qui se tenaient aux 
frontières , les Huns devaient jouir des mêmes franchises 
que les Romains. Enfin on régla que chaque prison- 
nier romain ne se rachèterait qu'au prix de huit pièces 
dV(2). 

Après avoir juré d'exécuter ces conditions, les dépu- 
tés romains revinrent à Constantinople. Attila rentra dans 
son camp de Garsus , sur le Danube , dans la petite Scy- 
thie , et cessa d*inquiéter les Romains jusqu'à Tannée 
441. Mais il tourna ses armes vers les peuples de la Sar- 
matie , et agrandit son empire par d'immenses coliquétes. 
Ces conquêtes , du reste , sont excessivement obscures , 
et nous n'avons guère pour guide que le savant ouvrage 
de M. de Guignes sur les peuples de la Sarmatie asia- 
tique. Dans cet ouvrage, où Tauteur a jeté un peu de lu- 
mière sur les exploits d'Attila, nous voyons (3) qu'il sub- 
jugua les Acatziri , gouvernés par plusieurs chefs subor- 
donnés au plus ancien. A cette époque, le plus ancien 
de ces chefs, pour se venger de ses collègues dont il 



(1) Je n'ai pu reconùaitre sa position précise. J« ne crois pas que ce soit 
rBorream-Blargi^ situe' sur le fleuve Mar{ia^ ; car, au rapport de Priscus, cette 
ville était sur le Damibe. 

(2) Voir aux Pièces justificat. (1). 

^3) De Guignes, Hist. des Huns, t. I» deuxième partie. 
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4 LA CHUTE DE ROME 

était méconteot, eogagea le roi des Huns a atUquer ses 
sujets* Attila se servit habilement des intelligences qu'il 
avait avec Coridachus (tel est le nom que Priscus donne a 
ce chef), et soumit les Âcatziri. Après avoir vengé Cori- 
dachus par la mort de ses collègues , il rétablit unique 
roi de toute la nation, l'assujettit k un tribut, et revint à 
Carsus, Mais à peine de retour, il se repentit de ne lui 
avoir pas fait subir le sort de ses collègues. Il feignit donc 
de lui ménager quelque honneur, et le manda à sa cour. 
Tout sauvage et tout grossier qu'était l'aspect de sa 
royauté, le roi des Huns affectait une certaine forme qui 
faisait distinguer sa rustique habitation de celles qui l'en- 
touraient. Coridachus refusa prudemment d'accéder au 
désir d'Attila^ alléguant pour motif qu'il ne pourrait ja- 
mais supporter l'éclat de sa divinité (1). Désarmé par 
cette flatterie , Attila se contenta de restreindre ses États, 
et envoya son âls atné, Ellac, pour gouverner le reste , 
qui comprenait tous les pays où s'étendait autrefois là ju- 
ridiction des malheureux collègues de Coridachus. On 
dit qu'ElIac , en se rendant dans ses États, tomba de che- 
val, et se fracassa le bras droit (2). 

Attila et Bléda assujettirent successivement les Van- 
dales, les Alains, les Ostrogoths, les Suèves, les Burgun- 
des, etc., nouvelles générations de ces mêmes Barbares 
qui avaient suivi Fritigern, Alaric et Rhâdagaise, et 
qui les avaient laissées jeunes pour venir un jour les rem- 
placer dans la lutte avec les Romains et les venger. Les 
Perses eux-mêmes éprouvèrent leur valeur et furent sou- 

(1) Difficile et grave esse homini, respondit» in dei conspectnm venire. 
(Prise., de Leg<it.) 

(2) Id. , ibid. 
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ET LES INVASIONS DU CINQUIÈME SIÈCLE. 5 

vent vaincus. Mais comme ces conquêtes et ces combats 
ne sauraient nous intéresser , h cause de l'obscurité qui 
les environne, et que d'ailleurs leur récit n'entre point 
dans mon sujet, je les passerai sons ulence, pour ra- 
conter des faits plus certains et surtout plus intéressants. 

c Vainqueur du monde barbare , Attila tourna ses re- 
< gards vers le monde civilisé (1). > A la tête d'une armée 
composée de nations entières et fidèles , secondé par de 
braves et habiles généraux , presque tous rois détrônés de 
ces bordes qu'il avait recrutées dans le désert, mais qui se 
trouvaient fiers d'obéir k Attila, ce fléau de Dieu com- 
mença en6n sa mission. Il donna le signal de la guerre^ 
en surprenant et massacrant des Romains occupés à une 
foire sur les bords du Danube (441). Théodose voulut se 
plaindre , mais Attila lui répondit qu'il se vengeait, pré* 
tendant que l'évéque de Margus avait volé son trésor ; il 
réclama même impérieusement cet évêque. Sur le refus 
de Théodose , alors occupé par la guerre des Perses et 
des Vandales , il ravagea toutes lesprovinces danubiennes, 
et s'établit dans les forts romains qiii défendaient le cours 
du fleuve. Valentinien se hâta de l'apaiser, et se mit en me- 
sure de lui livrer l'évéque de Margus. Mais celui-ci , dit-on , 
prévint l'empereur , et se remit lui-même avec la ville 
entre les mains d'Attila , qui lui fit grâce (2). Enorgueilli 
par ses succès, Attila envoya immédiatement des députés h 
Gonstantinople pour exiger la restitution des transfuges, 
et le paiement des arrérages de sa pension ; ajoutant que, 
sîTbéodosê ne le satisfaisait pas promptement , ses soldats. 



(I) De Chatcaubr. , Études hist. , t. II. 
{2) Prise, de Legai. 
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6 LA CHUTE DE ROME 

impatients allaient tout ravager. Mais la conduite d'Ât* 
tila , jusqu'alors peu hostile k TEmpire , parut l'efiet de 
la crainte oh de Timpuissance aux ministres de Théo- 
dose ,.et ils refusèrent de satisfaire le roi des Huns. Celui- 
ci, décidé Ji attaquer Tempire romain, abandonna de 
nouveau à ses hordes sauvages les provinces européennes 
de rOrient , et s'empara successivement de Rataria et de 
Singidunum, sur le Danube, de Sirmium, sur la Sâve, 
ancienne métropole de rillyrie, €it de Naissus, dans la 
M(Bsie supérieure. 

Épouvanté des progrès d'Attila dans la Mœsie , HUy- 
rie , la Thraee et la Macédoine , Théodose se hâta d'exé- 
cuter la volonté du Barbare, et se retira en Asie, lant le 
voisinage des Huns l'inquiétait. Ce fut à peu près k cette 
époque (345) qu'Attila tua son frère Bléda , et régna seul 
sur toutes les conquêtes des Huns(l). Il régla lui-même le 
tribut que devait lui payer Théodose, et fixa la somme de 
trois cent cinquante livres d'or. 

Voulant déguiser sous le nom de paie le tribut qu'il lui 
payait , Théodose lui donna le titre de général au service 
de Tempire d'Orient. Les Francs, les Goths et les Bur- 
gundes avaient eu souvent le même titre , et ils s'en hono- 
raient, ainsi que je l'ai fait remarquer plus haut. Mais 
Attila fut loin de l'ambitionner ; il le rejeta avec mépris , 
disant : Que les empereurs romains avaient pour géné- 
raux des esclaves , mais qu'il avait des rois pour géné- 
raux (2). Il disait vrai. En effet , une foule de rois , trem- 



(I] Blela enîrn ftatre fraudibus pereiilplo universum sibi populum 

sabjugavît^ (Jorn., de Beb. Get.) 
(2) Prise, de Légat. 
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blaot à son aspect, lui servaient d'officiers, d'ambassadeurs 
et de domestiques. Au milieu de ce luxe de serviteurs , 
Aui]a affectait une grande simplicité , qui contrastait sin- 
gulièrement avec ceux qui l'entouraient. Son palais et sa 
ville capitale étaient de bois ; et tandis que ses officiers 
mangeaient et buvaient dans des vases d'or et d'argent , 
lui-même ne se servait que d'une coupe et d'un plat de 
bois (1). Du reste , peu prévoyant pour l'avenir , il détrui- 
sait k mesure qu'il conquérait , et se trouvait souvent sans 
argent et sans vivres. Mais alors il déclarait la guerre à 
Théodose, qui se hâtait de l'apaiser par un nouveau 
tribut. 

Un jour , rêvant plus que jamaÂs aux conquêtes , il en- 
voya deux ambassadieurs , l'un k Théodose, l'autre à Va- 
lentinien , leur dire de sa part : c Attila , mon maître et le 
« vôtre , vous ordonne de lui préparer un palais digne de 
< le recevoir (2). » Il suivit de près ses ambassadeurs, et 
commença de nouveaux ravages. La Tbrace fut envahie 
une troisième fois, et les Barbares s'avancèrent jusque 
sous les murs d'Adrianopolis. Après avoir ravagé Pbilippo- 
polis , en Thrace, Marcianopolis, métropole de la Mœsie- 
Inrérieure , et Constantia , port de mer sur le Pont-Ëuxin, 
dans la petite Scythie , Attila poussa ses dévastations jus- 
qu'aux Thermopyles, et s'arrêta Ik. Les génies de la 
Grèce intimidèrent les Huns , et n'avaient pu repousser 
les Goths d'Alaric. 

Dans cette affreuse invasion, soixante-dix villes, ou for- 
teresses , ou bourgs , furent ravagées par les Huns. En- 

(1) Prise, de Légat. 

(2) Imperat tibi per me domious meus et dominus tuus Attila, ut sibi pala- 
tium scii regiam Romae egregie .idornes, (Cliron. Alexaiid.) 



Digitized 



by Google 



8 LÀ GHUT£ DE ROME 

fin , Théodose se prépara sérieusement à répousser Tes* 
Barbares. Les troupes romaines , divisées en trois corps, 
et commandées par Aspar, Arcobinde et Arnagiscles, 
ainsi nommées par la Chronique d'Alexandrie , se mirent 
en campagne (449). Attila , ou plutôt Tun de ses gêné- 
raux, livra bataille h Arnagiselis, près de Marcianopolis, 
et le tailla en pièces. Ce brave général périt sur le 
champ du combat, écrasé par te nombre, et après avoir 
épuisé toutes les ressources de son génie et de son- 
cour-age. 

Battus dans deux autres batailles (1), les généraux ro^^ 
mains conseillèrent k Théodose de demander la paix. Ce 
prince envoya auprès d'Attila le sénateur Anatolius et un 
certain Vi^lius qui parlait la langue des Huns. Mais , 
soit que les ambassadeurs ne convinssent pas à Attila , 
car il ne voulait traiter qu'avec les premiers magistrats 
de l'Empire, soit qu'il ne pût s'entendre avec eux , il en- 
voya lui-même des députés à Constantinople. Parmi eux 
se trouvaient Edécon , qu^Attila honorait dé sa confiance , 
et un certain Oreste, né citoyen romain , mais obligé de 
s'expatrier. Oreste s'était réfugié chez les Huns , et Attila 
ai avait fait son secrétaire. Et pourtant, cet obscur 
Oreste, forcé peut-être de fuir la justice des lois qu'il au- 
rait irritée , et sans espoir de revoir jamais sa famille et 
sa patrie ; cet Oreste, devenu Barbare et esclave d'Attila, 
fut le père d'Augustule , dernier empereur d'Occident ! 
Bizarre destinée, qui ne doit point vous étonner dans un 
siècle rempli d'événements si merveilleux .et si gran- 
dioses. 

(I) L'une d'elles se donna p)è<< de Gallipolis, en Chersonèse, dans la Thracc. 
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ET LES INVASIONS DU CINQUIÈME SIÈCLE. 9 

Pendant les conférences des envoyés d'AtUla , et des 
ministres de Constantinople , Chrysaphe , eunuque favori 
de Théodose , essaya de séduire Edicon , et lui promit de 
grandes récompenses s'il voulait assassiner son maître. 
Edécon feignit d'accepter les chances du complot. Mais, 
à peine de retour, il révéla tout. Attila entra aussitôt 
dans une violente colère, et renvoya immédiatement 
Oreste k Constantinople pour demander satisfaction du 
coupable , et menacer Théodose d'une guerre implacable 
s'il ne la lui accordait promptement. Pour détourner l'o- 
rage qui le menaçait , Théodose dépêcha au roi des Huns 
Vigilius et quelques autres Romains, sans toutefois leur 
donner le titre. d'ambassadeurs. Ils étaient chargés de 
riches présents destinés au Barbare; et Priscus, qui 
nous a conservé de si précieux détails sur Attila , les ac- 
compagnait. Voici quelques fragments de son récit : 

c Les ambassadeurs romains suivirent Attila , et le joi- 

< gnirent, après bien des fatigues, dans le temps que 
• d'autres ambassadeurs, venus de la part des Romains 

< d'Occident, se rendaient au même lieu. Tous se trou- 
c vèrent dans le palais d'Attila. C'était un grand bâtiment 

< fait de bds , ou plutôt une simple enceinte qui servait 
- Il renfermer plusieurs tentes superbes. Ce prince s'y 
c était rendu quelque temps auparavant, et y avait été 
« reçu par dès troupes de jeunes filles , qui chantaient en 
f leur langue des odes & sa louange. Les ambassadeurs fu- 
c rent admis k raudiençe. Attila demanda que l'empereur 
« lui envoyât ou Noroius, ou Anatolius, ou un sénateur 

< avec le titre d'ambassadeur, et finit par leur donner un 
c grand festin. D'abord , on leur présenta à boire ^ la 

< santé du prince ; ensuite on les fit asseoir sur des sièges 
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10 LÀ CHIITE DE ROME 

i qui étaient disposés^ autour de la tente. Attila était au 
c milieu avec 8es enfants , et les grands de sa cour autour 
c de lui , à différentes tables , qui n'avaient chacune que 
c trois ou quatre convives. On servit différents mets dans 
« des plats d'or et d'argent. Attila seul , revêtu d'babits 
« fort simples , et qui n'étaient distingués de cem des 
< autres que par leur propreté et leur finesse , ne man- 

• gea et ne but que dans des vases de bois-, car il mépri- 
- sait tous les ornements superflus. Après le repas , deux 

• Scythes chantèrent des vers dans lesquels on célébrait 
«ses victoires, et un autre Scythe joua une espèce de 
c comédie. Attila était toujours sérieux et immobile (1). > 
Mais alors, le plus jeune de ses fils , nommé Irnarch , 
étant entré près de lui , ses yeux prirent une.expression 
plus douce et plus joyeuse , et il déposa un baiser sur 
la joue de l'enfant (â). 

Théodose II mourut avant le retour de ses députés (le 5 
des calendes d'août 450 (28 juillet). On dit que sou che- 
val s'étant emporté, le précipita dans le Luque. Il itiourut 
des suites de sa chute. Ce fut sous son règne que l'on 
mit en corps toutes les lois en vigueur dans l'empire ro- 
main ; et ce recueil prit le nom de Code Tliéodosien : 
précieux tableau de l'antique civilisation, telle que l'avait 
déjà restaurée le Christianisme. Pulchérie , sœur de Théo- 
dose , et depuis longtemps proclamée augusta , disposa 
à son gré de la couronne de son frère , qui ne laissait pas 



(1) De Guigne», Hisl. des Huns, t. I, deuxième pariie. — Voir aussi Pris- 
eus, doat cet extrait n«st qu'un ahrëgé (de Légat.]. 

(2) Praeicr qnam quod juniorem ex filiis iniroeuniem, ci adventantcm , no- 
inine Irnarch , plaridis et laeiis est inluitus oculis, el eum gêna Iraxit. (Prise. , 
rîe Légal.) 
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dliéritler (tant elle avait acqois d'iiiflaeoce dans le gou- 
vernement par son génie et rindolenee de Théodose). 
Elle la plaça sur la iète de ce même Marcien qui accom- 
pagnait Aspar, en qualité de secrétaire, dans l'expédition 
d'Afrique, en 432, et qui fut pris par les Vandales; Si 
Ton en croit le récit de l'historien Procope , le ciel sem- 
bla prédire alors h Marcien sa future grandeur. 

< Les prisonniers, dit»il, furent conduits dans la cour 
c du palais. pour être passés en revue par Genséric. Ac- 
« câblés par l'ardear d'un soleil brûlant , ils s'étaient 
« assis, et Marcien dormait, couché nonchalamment au 
c milieu ; lorsqu'un aigle , planant tout k coup au-dessus 
c de sa tête , intercepta les rayons du soleil , et le cou- 
c vrit seul d'une ombre bienfaisante. Genséric aperçut , 
c par hasard, ce prodige du haut de son palais ; et , péné- 
c trani le sens de cet augure, fut rempli d'admiration. 
« Convaincu que le ciel destinait Marcien au trône de 
« l'empire romain, il lui rendit h liberté, après lut avoir 
«fait jurer, toutefois, de ne jamais porter les armes 
€ contre lui (1 ). » 

Semblable aux destinées de ces soldats de notre vieille 
armée qui , simples guerriers dans les campagnes d'Italie 
et d'Egypte , parvinrent jusqu'à des trônes , celle de Mar- 
cien fut aussi bizarre que fortunée. Né d'une famille sans 
nom et sans fortune , échappé au supplice qu'il faillit su- 
bir pour un scélérat dont on lui imputait le crime , il s'en- 
gagea dans l'armée qui marchait contre fes Perses , tomba 
malade, et vint à Constantinople , où Aspar le fit son se- 
crétaire et l'emmena en Afrique. Rendu à la liberté par 

(1) Voir aux Pièces jusilficai. (H), 
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Genséric, il revint à Constantinople , où, protégé par 
Âspar, il occupa successivement toutes les grandes charges 
de rÉtat , et fut nommé consul. Sa réputation, quand Pul- 
chérie Téleva au trône, était aussi célèbre que méritée. 
Pour le protéger contre toute révolte et toute jalousie , 
la princesse lui donna sa main et le titre d'époux (l).Mai$ 
ce titre ne fut rien pour lui , en ce que Pulchérie vécut 
vierge , et ne voulut jamais lui faire partager son lit. 

Dès qu'Attila connut Tavénement de Marcien, il lui en- 
voya des députés pour réclamer le paiement de sa pen- 
sion. Mais Marcien lui répondit fièrement : < J'ai de Tor 
c pour mes amis , et du fer pour mes ennemis (2). » 
Ce langage était nouveau pour Attila; il comprit qu'il 
avait affaire à un autre homme que Théodose , et que 
désormais il n'obtiendrait rien sans combats. Toutefois, 
la vue de sa formidable armée et le souvenir de ses an- 
ciens exploits le rassurèrent. Poussé aux combats et aux 
conquêtes par l'invisible main qui conduisait toutes les 
destinées de ce siècle mémorable , il avait hâte de mar- 
cher en avant , et de détruire. Il hésita d'abord ; établi 
déjà dans les provinces de l'Orient , il était sur le champ 
du carnage, et n'avait qu'à frapper; d'un autre côté, il 
était impatient de parcourir d'autres contrées et d'assu- 
jettir de nouveaux peuples. Sa destinée , d'ailleurs , n'é- 
tait pas de fonder un empire; mais, semblable à celle d'A- 
laric, elle était de saccager et de détruire, et sa course 
dévastatrice devait sillonner la moitié du monde romain. . 
li était indécis , et ne savait à quel empire faire sentir sa 

(1) 461. 

(2) Quiesccnti munera largiturUDi , bclluiii minanti , viros, et arma objec- 
turiim. (Prise, de Légat., 1. n.) . 
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colère , lorsque d'importants événements le décidèrent à 
envahir rOccident. Mais il est nécessaire de reprendre les 
choses d'un peu plus haut. 

Théodoric avait donné sa fille en mariage à Hunnéric, 
fils de Genséric. Ce prince rendit son épouse heureuse. 
Mais le roi des Vandales , que la vue de toute félicité ai- 
grissait et irritait, prétendit que sa belle-fille voulait Tem- 
poisonner ; et après lui avoir fait couper le nez et les 
oreilles, il la renvoya.honteusement en Aquitaine (1). La 
vue de sa fille déshonorée enflamma la colère de Théo- 
doric, et il jura de venger Tinjure faite h sa race. Il con- 
clat aussitôt un traité de ligue offensive avec la cour de 
Ravenne et de Constantinople , et une formidable expédi- 
tion s'organisa contre Genséric. A la vue de la .tempête 
qui le inenaçait , Genséric chercha des alliés et trouva 
Attila qu'il jugea, dit Jornandès, né pour ravager le 
monde. Il lui envoya aussitôt des ambassadeurs, chargés 
de riches présents. Attila fut charmé par les richesses 
qui furent déposées ^ ses pieds ; et considérant Genséric 
comme un ami et un frère , il s'unit ii lui par un traité 
d'alliance, et lui promit de le délivrer des Wisigoths (2). 
• Un autre motif qui décida le roi des Huns \k envahir 
rOccident , fut la discorde qui venait d'éclater entre les 
deux fils de Hlodio , mort en 448. Aubéron , Tainé , re- 
chercha l'appui d'Attila^ dont l'empire touchait au terri- 
toire des Francs, et le pressa de venir k son secours. Le 

(1) Ob sDspicionem tantam modo vencni ab ea paraii , ampatatis naribas 
spoiians décore naturali patri ano ad Gallias remiserat (Jorn., de Reb. Get.) 

(2) Hajos ergo meatem ad vastationem orbis paratam coinperieDS Giiericus 
rex Wandalorum , quem paulo ante merooraTÎmas , muhis muocribiis ad We- 
segoihoram bella praecipitat, meiaens ne Throdoricus rex fitiae ulciscerecur 
ÏDJuriam. (Jom., de Reb. Get.) 
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second , le fomeux Mérowig , qui donna son nom aux 
rois francs de la première race , implora le secours des 
Romains, et, soutenu par i£tius, il chassa d'abord son 
trère, qui se réfugia dans l'empire d'Attila. 

Ëofin, un troisième motif sembla déterminer Tinvasion 
deTOccident par Attila. « Uonoria, sœur de Yalentinien, 
dit M. de Chateaubriand, rigoureusement trailée à la 
cour de son frère, avait été aimée d'Eugène, jeune ro- 
main attaché à son service (1). Des signes de grossesse 
se manifestèrent ; l'impératrice Placidie 6t partir Ho- 
noria pour Gonstantinople. Au milieu des sœurs de 
Tbéodose et de leurs pieuses compagnes, Honoria, qui 
avait senti les passions, né put goûter les vertus; de 
même que Placidie , sa mère, étsut devenue l'épouse 
d'un compagnon d'Alaric, elle résolut de se jeter dans 
les bras d*un Barbare; elle envoya secrètement un de 
ses eunuques porter son anneau au roi des Huns. Attila 
était horrible, mais il était le maître du monde et le 
Fléau de Dieu. 

Armé de l'anneau d'Honoria, le chef des Huns récla- 
mait la dot de sa haute fiancée, c'est-à-dire une portion 
des États romains; <m lui répondit que les filles n'héri- 
taient pas de l'Empire (2). » 
Tel était l'état politique de l'Occident, lorsqu' At- 
tila , suivi du reste des peuples de la Sarmatie et de la 
Germanie , vint prendre part dans la lutte des Romains 
et des Barbares. Trois causes ou trois prétextes, comme 
vous lé voyez , l'amenaient en Gaule : < la réclamation 



(i) Voir répitode de la quatrième partie. 
(2) Études hist., t. U. 
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< de la dot d'Honorîa , l'interventioD réclamée dans les 

< affaires du royaume des Francs , la guerre contre les 

< Wisigoths, en vertu d'une alliance existant entre les 
c Vandales et les Huns. Arbitre des nations , défenseur 
1 d*une princesse opprimée , le ravageur du monde , de- 
c vancier de la chevalerie , se prépara à passer le Rhin 
( au nom de Tamour, de la justice et de Thumanité (1). » 

(1) Éludes huL, t. II. 
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INVASION OB l'OCCIOEKT PAR ATTILA. — SON ARMÉE. — IL KWAHIT 
LA GAULE. — GRANDE GONFÉDÉRAtlON DES BARBARES ET DES RO- 
MAINS CONTRE ATTILA (450). 



Toat ce que rimagination peut rêver de plus mons- 
trueux et de plus féroce, de plus bizarre et de plus gigantes- 
que tout à la fois, se trouvait réuni dans l'invasion d'Attila. 
Son armée, recrutée sur les bords delà mer Baltique, le 
long du Danube, de la mer Noire, et au fond des déserts 
delà Sarmatie asiatique, était composée de nations toutes 
plus féroces les unes que les autres ; et ses différents chefs, 
jadis rois de ces nations , étaient soumis k un seul Bar- 
bare , qui portait avec satisfaction le titre de Fléau de 
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Dieu (1). Jamais le Nord n'avait Tomi une ten^ète p)a8 
épouvantable ; c'était toat on monde qui venait s'asseoir 
à la place des vieilles générations de TEarope , et recom- 
mencer une nouvelle ère. 

L'esquisse, trop rapide peut-être, des exploits d'Attila 
en Orient, ne suffit pas pour vousdonner.une juste idée 
de oe Barbare. Mais quelques mots , avant de commencer 
le récit de sè. gigantesque invasion, acbèveront de vous 
le iaire connaître. 

f Au milieu de l'ébranlement social, dit JiMandès (3), 
€ Attila semblait né pour l'effroi du monde; il s'attacltait 
< h sa destinée je né sais quelle terreur, et le vulgaire 
c se faisait de lui une opinion formidable. Sa démarche 
c était supearbe , sa puissance apparaissait dans les mou- 
c vements da son corps, et dans le roulement de ses re- 
( gards. Amateur de la guerre, mais s»îbant soutasir son 
t ardeur, il était sage au conseil, eiorable aux supjdiants, 
t propice k ceux dont il avait reçu la foi. Sa courte sta* 
€ ture , sa large poitrine , sa téïe plus large encore , ses 
« petits yeux, sa barbe rare, ses ebeveux grisonnants, 
c seia nez camus , son teint basané , annonçaient son èrri^ 
i ^ (3). » 

Comme s'il eût connu d'avance sa future destinée , et 
etf que Dieu réclamait de hii ^ i| ne paraissait point obéir 
à la nécessité de cette destinée, mais agir selon sa pro- 
pre incUnafion. Toutefois, malgré le génie de sa puis- 
sante nature, telle qu'il ne se laissait jamais abattre par 

(1) Joxu ercmhx dictum tflagellum Dei jassit appeltari. (Extrait des Études 
faist. de Chateaûbr., t. II.) 

(2) Voir aux Pièces justificat. (ffl). 

(3) Traduct. de M. de Chateaobr., Études hist., t. H. 

II. 2 



Digitized 



by Google 



18 LA CHUTE DE ROME 

les revers , le souvenir d'un événement extraordinaire 
semblait lai donner cette confiance qu'il avait en la for* 
tone. On dit qu'en jour, revenant de ses lointaines con- 
quêtes, et se préparant à envahir l'empire romain^ il fut 
abordé par on pâtre du désert ; ce berger lui remit une 
épée qu'il avait découverte en suivant les traces de sang 
d'une génisse blessée au pied. Attila , tout joyeux , saisit 
ce glaive, qu'il appelle l'épée de Mars , et le brandissant 
au-dessus de sa léte , il jure ses droits \k la domination 
du monde (1)^ en s'écriant : c L'étoile tombe , la terre 
« tremblé, je suis le marteau de l'univers (2) ! » Une au- 
tre fois , il disait aux députés de Théodose : c Croyez- 
< vous que dans foute l'étendue de l'empire romain , il 
I puisse exister une ville ou une forteresse, s'il me plait 
c de la détruire (5) ? Partout où le cheval d'Attila a passé, 
c l'herbe ne croit plus. > 

A ce portrait extraordinaire, k ces paroles pleines d'une 
sombre et mystérieuse grandeur, à ces tableaux que vous 
chercheriez vainement dans les âges antérieurs , vous 
devez reconnaître celui dont le nom seul faisait trembler 
tant de nations et tomber tant de villes. Celi'est plus lâ 
un de ces héros de l'antiquité et de la fable; les dieux 
d'Homère et de Virgile ne sauraient même soutenir un 
parallèle avec ce génie qui sembla sortir du souffle de 
la colère du Très-Haut. La figure de Genséric est peut- 
être aussi sombre et plus hideuse que celle d'Attila ; mais 



(1) Qai qaamTn hujas esset naturae, ut »emper magna confidçret, addebat 
ei umen coofidenciam gladius Martis inveotm, etc. (Joro. , de Reb. Cet.) 

(2) Stella cadit; terra tremit ; eço malleus orbi«. (Extrait des Études histor. 
de M. de Chateaubr., t. U.) 

(3) Prise, de Légat. 
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ni lui, ni Alaric , ne surpassèrent en œuvres et n'égalè- 
rent en renommée le Fléau de Dieu. 

Ce fut en face de ce nouveau génie des invasions que 
Rome enân se trouva placée. Depuis longtemps, le bruit 
de la dernière tempête, soulevée dans le Nord, grondait 
jusqu'en Italie; et Rome , comme si elle eût été fascinée 
par un prestige, s'endormait, rassurée par Téloignement 
et rignorance des Huns. Mais tout à coup elle entendit 
le bruit des coursiers qui s'avançaient avec rapidité, et le 
cliquetis des armes qui devaient égorger la moitié de sa 
dernière génération. Le nom de la ville éternelle avait 
aussi frappé l'imagination d'Âltila ; attentif et surpris d'à- 
bord au récit des combats que les autres Barbares li- 
vraient k l'Occident, il jeta un cri de joie féroce , en re- 
connaissant que c'était cette même Rome dont l'empire 
et la société lui étaient livrés ; et se bâtant de plier ses 
bagages et de rallier ses bordes innombrables, il s'éloigna 
pour jamais des contrées où il usait inutilement ses forces 
et ses jours , et marcba à grands pas vers sa proie. 

Ce fut à la fin de l'année 450, qu'Attila , suivi de cinq 
cent mille âmes (1), s'avança sur l'Occident, en diri- 
geant sa marche vers le Rhin. Les principales nations qui 
composaient cette gigantesque armée étaient : les Huns, 
les Gépides, les Ostrogoths, les Burgundes, les Marco- 
mans, les Suèves, les Quades et les Hérules. D'autres 
tribus de la Germanie et de la Sarmatie asiatique, les 
Rugiens, les Basternes, les Turcilingiens, etc. , dont le 
nom est trop barbare et trop inconnu pour vous le nom- 



(1) Cujttt exercitui quingentorum mîilium esse numerus ferebalur. (Jorn. , 
de Reb. Gel.} 
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mer, marchaient au$si spus ses étendards (1). Il était le 
chef suprême de toute cette immense agglomération de 
peuples. Après lui. venaient Ëllac , son fils aine, puis Ar- 
daric, chef des Gépides, et Walamir, chef des Ostrogoths, 
tous deux honorés d'une confiance particulière. Je vous 
parlerai plus tard (2) des autres principaux chefs, alors 
que toutes ces hordes, cessant de former une même ar- 
mée, se diviseront pour toujours après la mort d'Attila. 

Après avoir traversé la Germanie, recrutant çk et là de 
nouvelles nations, Attila envahit le territoire des Francs, 
défit Mérovirig, qui se réfugia auprès d'iËtius, entraînant 
avec lui la majeure partie des guerriers francs, et arriva 
sur les bords du Rhin. Les forêts voisines furent abat^ 
tues (5) et transformées en grossières nacelles qui ser- 
virent à effectuer le passage des Barbares. A peine sur le 
territoire romain , Attila , qui jusqu'alors n'avait mani- 
fesléque l'intention d'attaquer lés Wisigoths, abandonna 
toute la Belgique à la fureur de ses guerriers, et cbangea 
les fertiles campagnes, où le royaume des Francs corn* 
mençait k se former, en solitudes désertes. 

Cependant JExim recrutait les défenseurs qui restaient 
encore k Rome, et se préparait k apporter, dans une lutte 
désespérée , les dernières ressources de la dernière gé- 
nération du vieux monde. La scène des invasions pré- 
sentait alors un spectacle bien grandiose et bien effrayant. 
Tandis que l'orage s'avançait en grondant, l'Italie, l'Espa* 
gae, l'Afrique, attendaient en silence le résultat de l'ef- 

(1) Joro. , de Reb. Cet. — Sid. Apoll. Carm. , vu. — De Guignes, Hist. des 
Huns» t. I, prem. partie. 

(2) Narrai. XXXI*. 

(3) Sid. Apoll. Carm., VII. 
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Troyable lutte qui se préparait. Mais dans la Gaule tout était 
en mouvement. Autour de la dernière aigle romaine^ k la 
voiï du dernier général romain , on voyait venir, de tou- 
tes les provinces, soit des légions romaines h demi com- 
plètes , soit des alliés dont les armes , le vêtement , la 
langue, étaient différents. Et de tous ces défenseurs, les 
uns mercenaires , les autres esclaves , et pas un volon- 
taire et dévoué , combien se mettaient en rang , la tète 
baissée, le regard abattu, pouvant à peine soutenir des 
armes trop posantes. pour leurs bras énervés, et regret- 
tant peut-être d'aller mourir sur un champ de bataille ! 

JEtins pourtant trouva des alliés. Les uns accoururent 
avec joie se ranger sous ses drapeaux; mais d'autres 
hésitèrent longtemps , indécis d'abord s'ils prêteraient 
leurs bras k l'appui ou à la ruine de Rome. Théodoric 
sutlout refusa longtemps de se rendre à l'appel d'iEtius. 

Alors Valentinien, que la mort de Placidie, sa mère (1), 
avait fait sortir de son apathie , et que le danger avait 
rendu aux soins de l'Empire, dépécha des ambassadeurs k 
la cour de Toulouse , pour tenter un dernier effort. Ces 
députés parlèrent ainsi dans l'assemblée des Wisigcfths, 
présidée par Théodoric : c II est de votre intérêt, va- 
t leureux guerriers (2) , de conspirer aussi contre l'en- 

< oemi de Rome qui, jurant d'asservir le monde entier, 
« s'inquiète peu de la justice de ses armes ; mais sa vo- 

< lonté suffit à sa conscience. Sa puissance est la mesure 



(1) Placidia defuncta csl v kalend. decerob. -450 (27 octobre). (Prosp. Aq. 
Cbr.) 

(2) Je guis loin de rendre , il est vrai , l'expression latine JàrUssima (fentium ; 
r'esi là le langage de Joruandèa et non celui des députés romains. 
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« de soa ambition, et Torgaeil le rend insatiable. Mépri'» 

< sant le droit et la justice, il déclare la guerre à tout.. 

< Or, n'est-il pas digne de faaioe , celui qui ne vent que 
€ des ennemis — ? Et d'ailleurs, pour ne point tous par- 
« 1er de nous , pouvez- vous supporter, sans indignation, 
«un si détestable orgueil ? Valeureux guerriers, veillez à 
«vos propres intérêts, et unissez vos efforts contre le 
« danger commun. Secourez aussi la, république, dont 
« vous êtes citoyens. ...... 

Ainsi parlèrent les députés de Valentini^n^ pour en- 
traîner Théodoric dans une commune alliance. Après 
avoir délibéré pendant quelques instants avec les chefs 
du conseil , Théodoric s'adressa aux ambassadeurs , et 
leur dit : < Romains, vos désirs sont satisfaits, Attila est 
« notre ennemi; partout nous le poursuivrons avec achar- 
( nement; et, quels'que soient les résultats du triomphe 
f des nations orgueilleuses, les Goths n'iiésiteront jamais 
« de conspirer contre les tyrans (1). » 

Cette confédération des Barbares et des Romains con- 
tre Attila^ fut le fruit des efforts d'iËtius , et montre en 
lui autant de génie que d'activité. C'était le seul moyen . 
de salut qui restât k Rome , et, pour l'obtenir, il fallait 
concilier beaucoup d'intérêts et apaiser bien des pas- 
sions. Lorsque je considère la position d'^Etius, les difiin 
cultes qui surgissaient sans cesse durant sa. carrière mi- 
litaire , et tous les faits qu'il accomplit au milieu de tant 
de révolutions , je ne puis m'empêcher d'avouer que, . 
pendant tonte la durée de l'empire romain , aucun con- 



(1.) Voir all3^ Pièces justifîcat. (IV). 
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sul ou dictateur ne montra un génie aussi vaste et aussi 
prodigieux. Heureux, s'il eût pu jouir avec sa patrie des 
fruits de ses victoires et de ses efforts ; ou du moins si, 
tombé sur un champ de bataille, il eut péricomroe^il avait 
vécu ! 
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DÉSOLATION DE LA GAULE. — MISSION TUTÉLAIRE DD CHRISTIANISME. 
— ATTILA ASSIÈGE ET PREND ORLÉANS. -^ BATAILLE DES CHAMPS 
CATALAIJNIQUES (451). — DÉFAITE ET RETRAITE d'aTTILA. 



Tandis qu'iËtius convoquait sons ses étendards les 
derniers défenseurs de Rome, les flots pressés des hordes 
d'Attila emportaient dans leur choc les cités et les popu- 
lations gallo-romaines. Trêves, déjà prise quatre fois par 
les Francs , fut , pour ainsi dire , effacée du sol gaulois. 
Metz périt par Tincendie, après avoir été pillée, et de 
toute cette grande ville il ne resta gu'une chapelle con- 
sacrée à saint Etienne. La veille de Pâques , les Huns en 
forcèrent les remparts ; et, dit saint Grégoire de Tours, 
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les babiUBts furent forgés, et les prêtres tombèreat sous 
le fer des 3arl)ares, au pied même des autels qu'ils arro- 
saient de leur sang (1). Strasbourg, Wonns, Majeoce, 
Besançon, Toul, Laogres, etc., furent successivement 
emportées d'assaut. 

D^^ les Barbares s^avançaient vers la terre des Pari- 
811, etLutèoe, future capitale du premier royaume du 
monde, allait subir leur colère. Déjà même les babitants 
fuyaiefit vers Orléans, emportant avec eux leurs plus préh 
cieux effets , et «'efforçant d'entraîner leurs filles et leurs 
femmes; mais sainte Geneviève , les rassemblant.au pied 
des autels, les esbortait à fléchir la colère du Seigneur, 
et. leur promettait que les Barbares ne passeraient point 
h Lntèce. Furieux du refus et de lobstination de leurs 
femmes, les habitants de Lutèce se Jetèrent sur la 
sainte (S) et voulurent la précipiter dans la Seine. Maôs 
rprehidiacre de Saint-Germain les menaça de la colère 
câeste ; et , levtr apprenant que le grand êvéque d' Auxerre 
estimaU la vertu de Geneviève, il Tarracba de leties maina. 
Attila, passant non loin de Lutèce, n'aperçut qu'un va*^ 
gue horizon, qu'il prit pour l'aspect d'un désert, et res- 
pecta les terres des Parisii (3). 

Tan^ que sainte Geneviève sauvait sa patrie , saint 
Anianus, évêque d'Orléans (4), se rendait à Arles, et 
implorait le secours des Romains. Rassuré par iElius 
qui lui promit de marcher k la rencontre d'Attila, il re* 



(1) Voir aux Pièces jusiificat. (V). 

(S^ Insarrexemni antem in eam cives Parisiorura. (Vil. S. Genov., c. I, apiid. 
BoU.) 

(3) Vita Sanct. Gen. 

(4) Aureliaoum. 
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vint au milieu de son troupeau ^ et la ville fut aussitôt 
cernée par les Huns. Déjà le bélier avait ébranlé les 
remparts , et Attila se préparait k l'assaut ; quelques 
instants à peine semblaient encore retarder le succès des 
Barbares : Orléans était donc abandonné par Dieu, comme 
tant d'autres cités , aux ministres de ses vengeances ! 
Mais saint Ânianus était au milieu de ses murs , et il fut 
son sauveur. Voyant autour de lui , dit saint Grégoire de 
Tours, son peuple tout en larmes et lui demandant con- 
seil et protection , Ânianus , plein de confiance dans le 
Seigneur, exhorta son troupeau k prier et k demander 
grâce k Dieu par d'abondantes larmes. Alors il s'age- 
nouilla au pied d'un autel avec la foule , et pria quelque 
temps; puis il dit k ceux qui l'entouraient : Regardez 
sur les murailles, et voyez si le Seigneur nous se- 
court. Mais on ne vit rien. Priez avec ferveur, s'écria 
le saint , car aujourd'hui même Dieu vous délivrera. 
Et il ajouta : Regardez encore. Mais rien ne paraissait. 
Eh bien ! dit encore Anianus, si vous priez avec fer- 
veur , le Seigneur sera bientôt près de vous. Et 
comme il avait ordonné de regarder une troisième fois 
sur les remparts, on aperçut k l'horizon s'élever un 
nuage de poussière. Cest le secours du Seigneur^ dit 
Anianus. Mais déjk les cris féroces des Barbares, qui 
venaient de forcer les remparts , retentissaient dans toute 
la ville; déjk les flammes dévoraient quelques maisons, 
et les habitants tombaient de toutes parts sous le fer des 
Barbares. Alors parut l'armée romaine , commandée par 
iEtius. Elle était suivie des Wisigoths, iEtius se précipita 
dans la ville , et assaillit brusquement les Barbares dé- 
bandés. Surpris au milieu de sa victoire, et obligé de 
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Battre en retraite devant un ennemi qui pouvait racca"- 
hier dans son désordre , Attila rallia ses bordes disper- 
sées j et repassa la Loire (1). 

JStius le suivit constamment de près, harcelant son 
arrière-garde, et massacrant sans pitié tous ceux qui 
s'éloigoaient du gros de l'armée. Toutefois Attila ne 
fuyait point ; sa retraite n'était ni précipitée ni en désor- 
dre ; mais partout, sur son passage^ il brûlait les villes 
sans défense, et massacrait les populations. Arrivé sous 
les murs deTroyes. il fut arrêté par la main de Dieu. 
Saint Loup, évéque de cette ville, sortit au-devant du 
Barbare , et lui demanda grâce pour son peuple. Attila 
fut désarmé parla vue de ce vieillard vénérable; et, non 
content d'épargner la ville de Troyes , il conjura lui-même 
le saint évéque de l'accompagner jusqu'au Rhin pour 
protéger son armée. Qnel épisode que celui de saint 
Loup accompagnant l'armée d'Attila^ comme un ange 
gardien ! 

Cependant Attila s*indignait de battre en retraite de* 
vant iEtius et Théodoric. Décidé k combattre les Ro- 
mains , il ne chercha plus qu'im lieu favorable pour li- 
livrer bataille , et s'arrêta dans les vastes champs cata- 
launiqnes situés non loin de Chàlons-sur-Marne(l). Certes, 
le spectacle allait être grand ; jamais champ de bataille 
n'avait réuni deux armées si nombreuses et si bizarre- 
ment composées. Lh se trouvaient rassemblées toutes les 
nations de l'Europe : d'un côté la dernière génération du 
vieux monde; de l'autre, les nouvelles races qui devaient 



(1) Voir aux Pièces justificat. (VI). 
{%} Durocaialaumini. 
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lui succéder. Sous la baonière d'Attila marchaient les 
HuDS JesOstrogotbs , les Gépides, les Uérules, les Mar- 
comans, les Francs, attachés au frère de Mérowig , des 
Bnrgundes, les Rugiens, les Thuriogiens. Avec ^us 
marchaient les Romains , les Wisigoths , les Francs de 
Mérowig, les Burguodes de la Gaule, les Alains, les AHe- 
mans, etc. Tbéodoric avait amené avec lui ses deux 61s 
aînés, Tborismond et Théodoric, et laissé a Toulouse 
Frédéric , Uric , Rotomer, et Himmérit. 

Les deux armées se rangèrent en bataille sans hésiter, 
et se préparèrent a une lutte mortelle. Entouré de la 
foule obscure des rois qui loi obéissaient en tremblant (1 ), 
Attila rangea son armée avec ordre et habileté. Les vas- 
tes plaines (2) où ils se trouvaient étaient favorables aux 
évolutions de sa nombreuse cavalerie, et loi pri^met- 
taient la victoire. Il plaça à Taile droite (5) Ardarie , chef 
à$B Gépides et des Marcomans; et, ^ l'aile gauche, les 
Ostrogoths, conduits par les trois frères, du sang royal 
des Amalis, Walamir, Théodomir, Widémir. Lui*Biême 
se mit au centre avec ses Huus et répartit sur les ailes 
les autres nations barbares qu'il avait recrutées dans 
la Germanie. 

^ins, de son cAté, disposait son armée selon les conve- 
nances des lieux. Certain que les Wi^oibs se battraient k 
mort contré les (^trogoths, leurs vieux et éternds enne- 
mis, il plaça Théodoric et ses deux fils à l'aile droite; 
Singiban, roi desAlains, dont il suspectait la fidélité, fat 

(1) Jorn., de Reb. Get. 

(2) C leugos, ut Galli vocant, in longum tenenles, et Lxx in latum. (Id. . 
ibid.) 

(3) Voir aux Pièces justifical. (Vil) pour la disposition des deux armées. 
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mis au centre, ë côté de Mérowig, afin qu'il ne pût tra- 
hir iiBpubément , et se plaça lui'^noême à l*aile gauche. 
Les autres alliés Barbares furent disposés soit au centre 
soit aux ailes. Les dispositions ne furent achevées que 
dans la nuit , et pendant les manœuvres qu'elles nécessi- 
taient, les Francs rencontrèrent les Gépides et enga* 
gèrent une sanglante escarmouche; l'obscurité seule put 
séparer les combattants qui laissèrent quinze mille morts 
sur place. Enfin , quand le soleil parut « la plaine , aussi 
loin que le regard pouvait contempler, était hérissée de 
bataillons rangés en ordre de bataille. 

Mais, avant de donner le signal de l'attaque à ses guer- 
riars inapatients, Attila voulut connaître sa destinée, et 
consulta des augures (1). Des victimes furent égorgées et 
offertes aux dieux de la patrie. Alors les augures les dé- 
pecèrent, et en recueillirent les os qu'ils placèrent sur 
un brasier et firent noircir. Puis ils examinèrent les fis- 
sures formées par l'action du feu, et en augurèrent de 
l'avenir. Ils apprirent à Attila que le combat lui serait 
peu favorable, mais que le général ennemi y perdrait la 
vie (2). Attila , quoiqu'il pût douter du succès, fut cepen- 
dant tout joyeux, car il espéra que l'oracle avait con- 
damné le général romain, le seul ennemi qu'il craignit. 
Il donna donc aussitôt le signal du combat, et dirigea 
l'attaque vers une colline qui s'élevait sur sa gauche. Mais 
iEtius comprit toute l'importance du seul poste élevé qui 
se trouvât sur le champ de bataille, et le tit occuper 
avant l'arrivée des Huns par Thorisraond. Ce jeune prince 



(l) De Guignes, Hisc. des Huns, t. 1, deuxième partie. 
(3) Jorn., de Reb. Get. 
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repoussa vaillamment le choc des ennemis, et les Han$ 
furent contraints d'abandonner ce poste ans Wisîgoths. 
Si Ton en croit le récit des historiens , Attila ne vou- 
lait engager le combat que sur le soir, afin de ména- 
ger son armée. Mais, voyant ses soldats découragés 
par ce premier revers , il ranima leur courage par ces 
motâ : c Guerriers , je ne vous ferai point languir par de 
vaines paroles. Est-il pour vous une plus importante 
occupation que celle de la guerre? car quoi de plus 
doux que de se venger soi-même? La vengeance est 
un don précieux de la nature. Marchons donc ii l'en- 
nemi avec résolution; l'audace est pour ceux qui atta- 
quent. Méprisez ce ramas de nations désunies, que 
la peur seule a pu associer. Voyez-les : elles tremblent 
avant le combat , se réfugient sur des hauteurs , et, par 
un tardif repentir, se réservent des lieux de sûreté. Dès 
longtemps vous savez combien peu redoutables sont les . 
armes des Romains : la plus légère blessure , le moindre 
atome de poussière , suffisent pour les accabler. Tandis 
que leurs bataillons en désordre cherchent à former un 
rempart protecteur, précipitez-vous selon votre habi- 
tude en méprisant leurs cohortes ; chargez les Âlains et 
les Wisigoths : c'est là que vous triompherez et que 
vous mettrez fin au combat. Les membres privés de 
leurs nerfs deviennent immobiles, et le corps ne peut 
rester debout dès qu'il n*a plus d'os. Guerriers, que 
votre vaillance se réveille. Le glaive ne peut rien contre 
les braves avant l'ordre du destin. La fortune nous au- 
rait-elle livré tant de nations si elle n'eût pas voulu cou- 
ronner nos triomphes par les jouissances de ce grand 
combat? Cette foule indisciplinée peut à peine nous re- 
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« garder en face. Amis, si révénemenl ne me trompe, 
c voici le champ de bataille qui nous fat promis par 
« tant de victoires. Je lance le premier trait k l'enne- 
c mi ; quiconque oserait devancer Aitila au combat est 
« mort (4) (6).» 

A ces mots, des cris féroces retentirent dans les rangs 
voisins^, et se propagèrent jusqu'aux extrémités de ces 
hordes innombrables. Un mouvement frénétique semblait 
agiter tous ces guerriers qui choquaient leurs armes et 
les brandissaient en menaçant l'armée des alliés. iEtius 
craignit que ces terribles démonstrations n'ébranlassent 
les siens; et, sans attendre un plus long délai, il donna 
le signal de l'attaque, au moment où le centre des Huns 
s'ébranlait (2). Comme deux forêts qu'un impétueux ou* 
ragan semble précipiter l'une sur l'autre , ou comme un 
fleuve qui va s'abimer en mugissant dans la mer, on vit 
le choc de ces deux immenses armées. Théodoric se pré- 
cipita sur les Ostrogoths, traversa leurs bataillons en 
plusieurs sens, et, après avoir culbuté et dissipé l'aile 
gauche d'Attila , tant il mit d'énergie et de rapidité dans 
la charge des Wisigoths, il se rabattit sur les flancs du 
centre des Huns. Jusqu'alors Attila avait lutté sans désa- 
vantage contre les Francs peu nombreux; mais l'impé- 
tueuse attaque de Théodoric le lit reculer : il abandonna 
le terrain qu'il avait franchi pour se rapi^rocher des alliés, 
et battit en retraite sur le front de ses bagages. Là il 
soutint le choc des Francs et des Wisigoths , et arrêta 
leur impétuosité. Ce fut alors que Théodoric , en parcou- 



(1) Voir aux Pièces jnstificat. (VUl). 

(2) Le combat commença vers trois heures du soir. 
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rant las rangs pour presser et diriger Tattaque, tomba 
percé d'un dard , et fut foulé aux pieds des chevaux. Un 
crî fuDèbne s'éleva parmi les Wisigoths , tandis que les 
Huns poussèrent un cri de triomphe. Mais Thorismond 
s'élançant aussi du sommet de la colline qu'il occupait, 
vint soutenir les Francs et les Wisigoths , et parvint en- 
fin Il forcer le centre des Huns. Attila, k demi vaincu, 
fit sonner la retraite et rentra dans son camp. Le jour 
touchait k sa fin; mais, dans l'ardeur du succès, les al- 
liés se jetèrent au milieu des bagages d'Attila , et com- 
battirent bien avant dans la nuit. 

Cependant k l'aile gauche des alliés lafortune était moins 
favorable aux Romains. Jusqu'k la fin du jour, Ardaric 
soutint bravement le choc d'iEtius , et n'abandonna le 
champ de bataille qu'au moment où Attila fit sonner 
la retraite. Jîtius le suivit , pénétra de son côté dans le 
le camp des Barbares, et continua le combat. Enfin les 
ténèbres et la fatigue vinrent interrompre cette lutte 
acharnée. Peu à peu les divers corps des alliés rentrèrent 
. dans teurs lignes , et sur cette vaste plaine couverte de 
cadavres! le combat cessa tout à fait. 

Les Huns et les Romains furent remplis d'inquiétude 
pendant toute la nuit : la mêlée avait été si complète et si 
lerrible , que l'on ignorait k chaque poste le sort des uns 
et ^s autres. Attila surtout était dévoré d'inquiétude, 
ignorant ce qu'il devait craindre ou espérer, croyant 
entendre k tout moment le bruit d'un nouvel assaut , il 
fit amonceler au milieu de son camp tontes les selles de 
sa cavalerie, tandis que ses trompettes faisaient entendre 
un bruit épouvantable, et résolut, si l'ennemi forçait ses 
lignes, d'y mettre le feu et de s'y précipiter. 
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Mais il était loin d'être menacé d'une attaque nocturne : 
iËtius avait cessé le combat sans en connaître les résul- 
tais, et redoutait luinnême d'être assailli par les Huns. 
Enfin le jour vint apprendre à diacun sa destinée , et 
éclairer un champ de bataille couvert de cent soixante- 
dix mille morts. Un ruisseau qui coulait k travers la 
plaine s'était changé en un torrent (1) de sang où venaient 
se désaltérer les guerriers, et ça et là s'élevaient <^omme 
des collines de morts et de mourants. 

Renfermé dans son camp bordé d'archers de toutes 
parts, Attila n'osait sortir, et contemplait toutes les 
manœuvres des alliés. iËtius parcourut son armée, 
et reconnut avec une secrète satisfaction que la pins 
grande perte avait été supportée par les Goths. Dissimu- 
lant la joie que lui causait la mort de Théodoric, il fei- 
gnit des regrets sincères, et fit chercher le corps du roi 
des Wisigoths. On le découvrit enfin sous un monceau 
de cadavres , et , en présence de toute l'armée et d'Attila, 
il fut triomphalement enterré sur le champ de bataille. 
Après cette cérémonie funèbre , Thorismond, fils aîné de 
Théodoric, fut élu roi des Wisigoths, du consentement 
général des alliés , et promené sur un bouclier devant 
toute l'armée. Son premier vœu fut de venger la mort de 
son père par la destruction d'Attila. Mais le Barbare était 
à l'aM de toute agression, semblable à nn lion rogisr- 
sant à l'entrée de sa caverne, où l'ont acculé les chas- 
seurs (2). Mxms ne se rendit point aux prières de Tho- 
rismond qui voulait marcher aussitôt k l'attaque du camp 

(1) Rivulus torrens factus est cruoris augmente. (Jorn., de Beb. Get.) 

(2) Velut leo venabulis pressus, ÂpeluncaR aditus obambulans. (Jorn., de Reb« 
Get.) 

II. 5 
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des Huns; mais lui représentant que les alliés étaient 
fatigués, et qu'Allîîa ayant peude vivres, serait bientôt 
exposé k la 'fainine et for<^é de capituler, il fut décidé 
qu'on tiendrait le Barbare bloqué dans ses retranche- 
ments. Attila, de son côté, ne cessait de Taire entendre 
le eboc des armes et lé son des trompettes, déguisant 
par là son inquiétude , et croyant intimider les Romains. 
Cependant , lorsqu'iEtius reconnut qu'Attila était à demi 
vaincu, et qu!il ne pouvait rien entreprendre de sitôt, il 
changea de résolution. Comprenant que la ruine totale des 
Huns augmenterait la puissance des Wisigoths, que rien 
désormais ne pourrait balancer, it se hâta de licencier 
ses trop puissants alliés. Il fit entrevoir h Thorismond que 
sa présence à Tôulouise était indispensable pour prévenir 
ses frères et empêcher toute usurpation (1). Thorismond 
goôta cet avis, et revint avec toute son armée en Aqui- 
taine. Il se débarrassa de même de Mérowig (2) que la 
défaite d'Attila replaçait sur le trône d'où l'avait chassé 
soû frère aîné, et du roi des Alains qui avait fidèlement 
combattu }es Huns. Demeuré seul avec tes troupes* ro- 
maines, Mims abandonna aussi le champ de bataille, et 
revint en Italie. 

Surpris d^ abord du long silence qui régnait sur le 
champ de bataille, Attila craignit une embftche et se tint 
renfermé dans son camp; cependant, après plusieurs 
jours de la même solitude , ne voyant toujours rien pa- 
raître sur la plaine qui n'était habitée qtfe par cent 



(1) Explètoque bcUo, ait ^tlus Thorismuûdo : Festina velociter in patriam 
redire, ne iosistente germano, patris regno priverîs. (S. Greg. Tur., U, 7.) 

(2) Simili et Francorum re{>ein dolo fugavit. (Id.^ihid.) 
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soixaDte-dix mille cadavres, il plia ses bagages, et baltit 
eo retraite vers le Rhin. Mais alors, il n'était plus ce 
même Attila quittant Orléans et s*arrêtant aux champs 
catalaaniques. Inquiet et découragé , il commettait peu 
de ravages, et se hâtait de fuir des lieux qui lui semblaient 
maudits. Parvenu aux bords du Rhin , il rendit la liberté 
k saint Loup, se recommanda k la protection de ses priè- 
res, et repassa en fugitif ce *méme fleuve qu'il avait peu 
de mois auparavant franchi en vainqueur. 

Rendu k ses foyers , Attila oublia ses revers et reprit 
courage; bercé plus que jamais par un nouvel espoir de 
conquérir rOccident , il se prépara b revenir plus fort et 
plus terrible pour venger sa défaite (i). 



(1) Erigitur mens ad >victoriam , gaudia praesumuntur, atque potcntis régis 
animas in antiqua faca reverticur. (Jorn., de Reb. Get.) 
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ATTILA DÉTRUIT AQUILÉE, — ENVAHIT L^ ITALIE, — ET MENAGE ROME. 
— SAINT LI^ON-LE-GRAND (452). 



Le calme qui suivit la retraite du fléau de Dieu dura 
peu. Aux premiers jours du printemps (452), Attila repa- 
rut sur les frontières de TEmpire. Suivi d'une armée aussi 
formidable que celle qui avait envahi la Gaule, il s'a- 
vança par la Pannonie et le Noricum , et vint mettre le 
siège devant Aquilée. Cette ville , bien fortifiée et dé- 
fendue par une nombreuse garnison, fut longtemps à Ta- 
bri des assiégeants. Chaque jour, Attila envoyait de nou- 
velles troupes \i l'assaut , et perdait inutilement l'élite de 
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son armée. Déjà même les Barbares, ennuyés et décou- 
ragés, murmuraient de Topiniâtreté de leur chef ^ et de- 
iDandaient à grands cris qu'on levât le siège pour marcher 
à d'autres conquêtes. Furieux d'une résistance si opi- 
niâtre , Attila voyait en frémissant la nécessité d'aban- 
donner sa proie. Sourd d'abord aux remontrances de ses 
généraux , et peu en peine du mécontentement de ses 
guerriers , il voulut persister dans son premier dessein, 
et jura de n» point abandonner sa proie. Un heureux in- 
cident vint à propos couronner ses efforts. Un n^aiin qu'il 
faisait lô tour de la ville pour découvrir l'endroit le piqs 
faible et y diriger une attaque, il aperçut tout k coup des 
cigognes s'envoler du sommet des tours qui protégeaient 
les remparts, et porter au loin dans les campagnes, contre 
leur coutume, leurs petits qu'elles enlevaient des nids. 
Aussitôt Attila montra ce prodige à ses guerriers, et leur 
déclara que ces oiseaux abandonnaient leur^ retraites par 
une heureuse prévision du sort qui attendait la ville (i). 
Naturellement portés au merveilleux, les Barbares accep- 
tent l'augure, et ne songeqt plus à lever le siège. Au con- 
traire ^ ils dressent de nouvelles machine3 pour ébranler 
les murailles, livrent des a^sai^s multipliés ; et, après des 
efforts que soutenait l'espoir du succès , ils forcent la 
brèche, et se précipitent dans la ville. 

Cette malheureuse cité expia cruellement son héroïque 
défense. Après avoir massacré les soldais romains et les 
hommes en âge de porter les armes, les Huns chargèrent 
sur leurs chariots les richesses et les femmes d'Aquilée > 



(l) Voir aux Pièces justificai. (IX). 
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et, menant le feu k la ville déserte (1), ils s'avancèrent 
dans la Vénétîe. 

C'est. de cette invasion d'Attila qae date Tcrrigine de 
Venise. Les habitants des côtes maritimes de la Yénétte 
se réfugièrent dans les lies de rAdriatiqiie, qui s'éten- 
daient jusqu'^ Ravenne , pour échaper h la fureur des 
Huns , et y fixèrent leur demeure (2). 

Après le ravage de toute la Vénétie , Attila ienvahit le 
sol même de l'Italie, respecté par les Barbares depuis la 
mort d'AIaric , et emporta d'assaut la ville de Milan (3). 
Le souvenir de saint Ambroise ne put sauver l'ancienne 
résidence dés empereurs romain». On dit que le Barbare 
ayant vu, dans le palais désert des Césars, une peintm^e 
qui représentait des Goths et des Huns agenouillés aux 
pieds d'un empereur romain, il flit indigné, et commanda 
immédiatement qu'à la place de cette âcène insultante, 
on le peignit lui-même assis sur un trône, tandis que de» 
empereurs romains répandraient à ses pieds des sacs 
pleins d'or (4). 

Attila s'avançait lentement en Italie , ne laissant rien 
derrière lui qui ne fllt pas saccagé et détruit. Déjii même 
il s'était emparé de Pavi», et se préparait à marcher sur 
Ravenne , lorsque Yaléntinien , qui entendait enfin le 
bruit de la tempête , songea ^ se mettre en sûreté. 

Trop confiant dans sa victoire des champs catalauni- 
ques , et dans la terreur qu'il croyait itispir^r encore 



(1) Cette ville fut rebâtie quelques années après; 

(2) Cassiod. Variar., L xil. 

(3) Mediolanam, dans la Gaule Transpadane. 

(4) VoirSnid. 
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aux Barbares, Mm n'avait point pourvu k la défeose 
de l'Italie. Surpris du retour picécipité d'Attila , et dé- 
couragé par la perte d'Aquilée et de Milan , il n'ays^it au- 
euae armée k. opposer aux Barbares. Dans ces difriqile& 
conjonctures, il fut sur le point d'embarqjaerValentioieu 
et la cour de Ravenne pour Gonstantinople , d'abandon- 
ner ritalie k la merci des Huns, et d'aller lui-même en 
Aquitaine tenter une nouvelle confédération avec 1^ 
Goths , les Francs et les Bnrgundes. Mais la honte d'a- 
bandonner ainsi R<Htte et toute Tltalie k la merci des Bar- 
bares le retint, et lui fit chercher d'autres moyensde salut. 
Après avoir calculé les dernières ressources qui pouvaient 
encore rester a l'Empire , il fit partir Valentinien pour 
Rome, se mit k la tête des troupe& disponible», et deman- 
dant de prompts secours k Marcien , il songea sérieuse- 
ment k repousser Attila. Dès qu'il fut joint par les secours 
d'Orient , il passa le Pô , et s'approcha des Barbares. 
Grâce k son génie, et surtout k la connaissance des lieux, 
il harcela sans. cesse Attila, et .tailla en pièces tous les 
corps qui se d^achaient de l'armée. Mais ces faibles suc- 
cès ne le conduisaient k rien : trop inférieur en nombre 
pour lutter sérieusement , il ne pouvait arrêter les hor- 
des puissantes ÏÏ'Attila qui roulaient avec impétuosité sur 
la Gaule Transpadane. 

Cependant Attila n'avait pas encore de dessein bien 
arrêté. D'un côié, irrité de Tappui que les Wisigoths 
avaient prêté aux Romains , l'année précédente , il lui 
tardait de marcher en Aquitaine et d'exterminer toute 
la nation. D'un autre côté, le nom de Rome, qui lui ap- 
paraissait comme une riche et glorieuse proie , frappait 
sans cesse son imagination et tentait sa cupidité. En vain 
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lui représentait-on le sort fatal d'Âlaric qui était mort 
peu après la prise du Gapitole ; en vain lui faisait-on re- 
douter le même sort qui semblait s'attacher à tous ceux 
qui osaient profaner la ville éternelle. Ayant Alaric, Rha- 
dagaise avait porté ses regards vers Rome , et les dieux 
l'avaient puni de son audace par une mort prématurée 
qui l'avait enlevé aux conquêtes. Sourd à ces avertisse- 
ments, Attila ne pensait qu^*à la ville de Romulus. Et que 
lui importait ces terribles exemples? Serait-il dit qu'At- 
tila , le vainqueur de la Sarmatie et de la Germanie-, 
le Fléau de Dieu, n'aurait pas pu pousser ses conquêtes 
aussi loin qu'Alarîc ? Peut*être lui était-il réservé de ren- 
verser la capitale dti monde sans expier ensuite sa glo- 
pîeuse conquête. Mais d'ailleurs , sa destinée le pous- 
sait en avant , et le Fléau de Dieu ne pouvait s'arrêter. 
Après quelques jours d'hésitation , Attila se décida pour 
Rome, et ralliant aussitôt son armée, il prit le chemin 
de rÉtrurie. 

iEtius cessa d'espérer des succès, et déclara que Rome 
ne pouvait plus lutter contre les Rarbares. Ses armes 
donc étant impuissantes, il ne lui restait qu'un moyen de 
salut, c'était d'implorer la. paix et d'accepter les condi- 
tions qu'il plairait au vainqueur d'imposer. Lorsqu'on 
apprit k Rome l'approche d'Attila et la déclaration d'^- 
tius, un morne silence régna dans le sénat où Yalenti- 
nien avait réuni les ministres et les grands ofSciers de 
l'Empire. Dans cette foule d'esclaves ou de tyrans , il y 
avait de l'insouciance et du désespoir, mais- point d'hé- 
roïsme. 

Cependant le peuple romain n'attendant plus rien de 
ses maîtres et de ses légions, se souvint de saint Inno^ 
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cent qoi avait sauvé Rome en 408 , et vint se jeter aux 
pieds du saint pontife , Léon-le-Grand. Le successeur de 
saint Pierre fut ému lui-même , ^ la vue de tout ce peu- 
ple en larmes , et pleurant lui-même sur les malheurs qui 
menaçaient Rome, il se rendit aux prières de la foule cons- 
ternée, et promit d'aller demander grâce & Attila pour 
la capitale de l'Empire. 

Ainsi, les descendants de ces Romains qui avaient 
conquis le monde, et martyrisé le Christianisme pendant 
plus de trois siècles , venaient s'abriter sons la houlette 
du père des chrétiens , et lui déclarer que les héritiers 
de la toge des Brutus et des Scipions n'avaient plus que 
ses prières pour les sauver ! 

Le sénat rendit grâces au saint pontife qui voulait bien 
sJler braver le courroux d'Attila pour sauver Rome, et le 
conjura de partir au plutôt. Le troisième jour avant les ides 
de juin (11 juin), saint Léon-le-Grand sortit de Rome 
accompagné de deux ambassadeurs (1) qui devaient trai- 
ter avec Attila, si toutefois le Barbare se laissait adoucir. 
Saint Léon trouva le Fléau de Dieu à Mantoue, profa- 
nant la solitude où Virgile avait chanté. Au moment de 
pénétrer dans le camp des Huns , il revêtit les ornements 
pontificaux ; et s'étant fait suivre de ses diacres et de ses 
prêtres en habits sacerdotaux, il vint trouver Attila. A 
Faspect de ce vieillard dont la figure , pleine de majesté 
et de douceur, lui parut celle d'un dieu, Attila sentit s'a- 
paiser toute sa colère. Interdit, et n'osant fixer 1c saint 
pontife, il était comme accablé sous le poids d*une puis- 
sance surnaturelle (2). 

(1) Avicnus, coQSul en 450, eiTrigccius, ancien préfet de Rome. 
{^) Le génie de Raphaël a immortalisé rcttc scène. 



Digitized 



by Google 



4^2 LA GIIUTE D£ ROMk:, £TC. 

Après quelques moments d'un silence solennel , saint 
Léon lui ayant ordonné , au nom de Dieu , d'abandonner 
promptement le sol de l'empire romain , Attila jura de 
ne point aller à Rome , et de retourner aussitôt dans ses 
foyers. Saint Léon revint à Rome , et toute la ville éclata 
en transports de joie. Mais an lieu de courir aux temples 
des martyrs , pour y chanter les louanges du Très-Haut^ 
Rome célébra sa délivrance par les infâmes plaisirs 
qni faisaient tout son bonheur; Vaîentinien lui-même 
ne profita de sa noavelle sécurité que pour se plonger 
dans de nouvelles infamies, et déshonorer les familles 
patriciennes. C'est pourquoi la vengeance de Dieu cria 
de nouveau , et fit un appel aux exécuteurs de la justice 
divine. 

Cependant les députés de Yalentinien réglaient h Man- 
toue les conditions de la paix. Revenu k son caractère 
sauvage depuis le départ de saint Léon , Attila ne voulut 
point, il est vrai^ manquer à sa parole; mais il parla en 
maitre, et imposa auxJRom^ins les conditions qui lui plu- 
rent. 11 exigea le paiement d'un tribut annuel , la prin- 
cesse Honoria dont il se déclara l'époux , et la ce§sion 
des provinces de l'Empire qui devaient constituer la dot 
de sa nouvelle fiancée. Les Romains promirent de tout 
exécuter, et Attila consentit k regagner ses foyers. Mais^ 
il déclara formellement que l'année suivante, il revien- 
drait avec toute son armée, et ne ferait plus grâce. 
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Attila fini parole avec les Romains, et dès le commen- 
cement da printemps (455) , il reparut sur les frontières 
de la Pannonie. Mais le souvenir de saint Léon «qu'il ne 
se tappelait qu'avec une religieuse teri'eur, l'éloigna de 
ritalie, et lui fit chercher d'autres conquêtes. La puis- 
sance des Wisigoths, les' succès quils avaient obtenus dans 
l'Empire, et surtout leur union avec les Romains, si fa- 
tale k son armée dans les champs catalauniques , réveil- 
lèrent en lui des sentiments de jalousie ^t des désirs de 
vengeance^ et lui firent entreprendre l'invasion de TA- 



Digitized 



by Google 



44 LA CHUTE DE ROME 

quîtaine. Après avoir envoyé des députés k Marcien, pour 
ie menacer de toute sa colère k son retour de la Gaule, 
s'il ne lui payait aussitôt le tribut jadis imposé à Théo- 
dose II y il traversa la Norique, la Rhétie , et s'approcha 
du Rhône. Nous avons peu de détails sur cette expédi- 
tion d'Attila contre les Wisigoths ; plusieurs historiens 
même l'ont révoquée en doute (1). Cependant, pour con- 
cilier avec la critique tout ce qu'il y a de vrai dans cette 
dernière invasion d'Attila, on peut exposer ainsi les faits : 
le but d'Attila était certainement d'attaquer les Alains, 
de les soumettre , puis de marcher sur Toulouse ; mais 
Attila n'entra point dans la Gaule, et se contenta d'y en- 
voyer une partie de ses forces. Les Huns , pour pénétrer 
dans la Viennoise, qu'occupaient les Alains (2), suivirent 
la rive gauche du Rhône. Thorismond fut instruit des 
projets d'Attila , et le prévint. A la tète de toute son ar- 
mée, il parut k l'improviste sur les terres des Alains, les 
soumit sans peine (3), et attendit les Huns. Ceux-ci pa- 
rurent bientôt, et, taillés en pièces par l'armée des Wisi- 
goths , ils revinrent en désordre auprès d'Attila. Les dé- 
sastres de cette expédition et la soumission des Alains 
aux Wisigoths , décidèrent le Barbare k renoncer à ses 
desseins, et il rentra dans la Pannonie. . 

Tels sont les seuls Taits certains que l'histoire nous ap- 
prend sur Attila jusqu'à sa mort qui arriva vers la fin de 
la même année (453). Jornandès nous a conservé de pré- 
cieux et curieux détails sur la fin tragique de ce fameux 
conquérant. 

(1) Adr. Valcs., Rcr. Franc, I. iv. 

(2) Voir la narrai. XXVr. 
i'i) GrcG- Tur., I. ii. 
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Déjki entouré d'oB nombre prodigieux de femmes, At- 
tila célébrait alors de nouvelles noces , et épousait une 
jeune fille d'une grande beauté , que l'histoire nomme 
Ildico. Après s'être gorgé d'aliments et de vins , le Bar- 
bare se retira dans la tente nuptiale et s'étendit sur le dos, 
n'en pouvant plus de débauche et d'ivresse. Pendant son 
lourd sommeil , une vtdente hémorragie , qui lui surve- 
nait assez souvent , Tétouffa sans qii'il s'en aperçût. Au 
point du jour, ses officiers l'ayant inutilement attendu, 
et craignant quelque malheur, rappelèrent à grands cris, 
et enfoncèrent la porte de sa tente ; alors, ils virent Attila 
baigné dans le sang , tandis que la jeune épouse, la tête 
voilée, sanglotait assise auprès du cadavre. Telle fut la 
fin tragique du Fléau de Dieu, c Le conquérant, dit M. de 

< Chateaubriand, creva du trop de sang qu'il avait bu, et 

< des voluptés dont il se gorgeait (i) (S). » 

Au bruit de cette terrible nouvelle , toute l'armée des 
Barbares se mit sous les armes , et se prépara à rendre 
au héros les derniers honneurs. Tandis que les guerriers 
se coupaient une partie de leurs cheveux en signe de 
deuil et se macéraient le visage , voulant honorer Attila, 
non pas avec des larmes de femmes , mais avec du sang 
d'homme , le cadavre fut purifié et déposé sous un pa- 
villon de soie. Pendant cette espèce de sacrifice offert 
aui mânes du héros , deis cavaliers choisis faisaient le 
tour du pavillon et chantaient : c C'est ici Attila^ roi des 

< Huns , engendré par son père Mundzuch. Vainqueur 

(1) Étadeshist.,11. 

(2) On dit que la nuit même où moural Attih , Marcien yit en songe son 

arc qni était brisé. —- De qno id accessit mirabile ut Marciano arcum 

Attilae in eadem nocte fractum ostenderet. (Jom., de Reb. Get.) 
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« des plu8 tières Dations , il réttoit sous sa puissance la 
c Soythie et la Germanie , ce que nul n'avait fait a?aqt 
c lui. L'une et Tautre capitale de l'eapire romain clian- 
c celaient à son nom; apaisé par leur soumission, il se 
c eonlenta de les rendre tributaires. Âiliia, aimé jusqu^au 
• bout du destin, a fini ses jours, non par le fer de l'en* 
« nemi , non par la trahison domestique, mais san$ dou* 
t leur, au milien de la joie. Es^il une, plus douce ipoft, 
c que celle qui n'appelle aucune vengeance (1) ? » 

Un grand festin suivit ces cérémonies; et, après être 
passés de la tristesse à la joie ^ les Quns commencèrent 
les funéraîUes. Une vaste fosse fut creusée dans la plaine, 
et Attila y fut déposé, enseveli dans trois cercueils : les 
deux [Mremiers, d'or et d'argent, désignaient que le hé*- 
ros avait dépouillé l'raipire romain de ses richesses ; le 
troisième, qui était de fer, marqusMt la puissance qu'il 
avait exercée sur les peuples conquis. Des armes et des 
dépouilles enlevées ï la Gaule et ï l'Italie forent amon- 
celées dans le tcHubeau^ et les esclaves qui l'avaient creusé 
forent tous immolés , afin de dérober à jamais à la cu- 
riosité et ^ la cupidité des hommes de si grands restes el 
de si riches trésors (2). 

Ainsi disparut ce Barbare qui fit tremble^^ tout l'empire 
comain. Doué de grands talents guerriers et parfois de 
vertus , il ne passa guère que pour le chef le plus féroce 
des Barbares. € A. Rome ou i Constàntînople, (Ut de Gui- 
< gnes, il eut été regardé comme un héros; sous ses 
( tentes, ses ennemis ne l'ont dépeint que comme un 

(1) Traduct. de M. de Cbateauhriaxid , Études hist., II. — Voir aux Pièces 
juttificat. (X). 

(i) Vuir aux Pièces ju»tificat. (X). 
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t bdrbate (1). i Ma», malgré toutes les restrictions qu'il 
coDvieot d'apports au rigoureux jugement de la, posté* 
rite, Attila, moins guerrier qn'Alaric et moins* farouche 
que Genséric , ne laissa pas moins sa part de débris dans 
tout Tempire romain , et porta justement Teffrayaut ti- 
tre de Fléau de Dieu. 

Ce» derniers honneurs étaient ^ peine rendus à Attila , 
que de violentes contestations s'élevèrem parmi les diefs 
et les hordes qui jusqu'alors avaient <d>éi 2i leur conque* 
rant. Attila , dît-on , avait souvent désigné son fils aine 
EMac comme son successeur. Mais la multitude des en- 
fanta du rot des Huns, qui formaient k eux seuls tout un 
peuple (2) , refusa hautement d'abandonner tout Théri- 
tage paternel à un seul ; et le fils aine d'Attila fut con- 
traint à un partage. De leur cèié, les chefs, jusqu'alors 
soumis sans murmurer à leur vainqueur, réclamèrent 
leur indépendance. Ardaric surtout, indigné de voir par- 
tager par les fils d'Attila . tant de belliqueuses nations 
conâme de vils troupeaux, proclama bauiement sa li- 
berlé, et se prépara k la soutenir. Tous les autres Bar- 
bares , jadis assujettis par les Hims , imitèrent un si no- 
ble exemple , et s'unirent pour la même cavse. Alors des 
cris menaçants retentirent de tous côtés, et partout on 
coi^t aux armes. Ardaric livra une sanglante bataille sur 
le Nétad^ dans la Pannonie , aux fils d'Attila , et leur tua 
trente mille guei^riers. Ellac lui-même resta sur la place , 
et le redtedes Huns, conduits par Denshisic et irnac, 
autres fils d'Attila (3) , se réfugièrent dans la Mœsie. 

(1) Hist. des Huds, 1. 1, deuxième partie. 

(2) Jorn., de Reb. Get. 

(3} L'histoire n'a conservé que ces trois noms des fils d'Attila. 
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Après avoir ainsi délivré les Gépides du joug des Huns, 
Ardariç partagea les contrées voisines avec les autres 
Barbares, et toutes les nations qui composaient cette 
immense armée se séparèrent pour toujours. 

Jusqu'à la chute de Rome, en 476, il ne se forma 
plus de confédération parmi les Barbares. A la mort 
d*Attila, chaque race s'étant séparée, la mission des 
conscrits du Très-Haut s'acheva peu à peu. Désormais 
vous ne verrez plus de ces hordes gigantesques qui sui< 
virent Fritigern, Alaric, Rhadagaise et Attila. Les grands 
coups sont portés au colosse romain ; à demi étendu daps 
la poussière , il va rendre le dernier soupir sous la hache 
de son bourreau , le féroce Genséric. Les Barbares, en 
sillonnant l'Europe et l'Afrique, ne feront plus que gla- 
ner les débris et punir les crimes échappés aux ven- 
geurs de la Providence et aux grandes destructions. 

Avant donc d'achever les derniers récits de leur mis- 
sion vengeresse , il est à propos de constater la position 
des races barbares dans les provinces de l'Empire, afin 
d'éclaircir un peu les faits qui précèdent immédiatement 
la chute de Rome , et qui nous sont à demi cachés par 
la nuit des temps. 

Ardaric fixa la course errante des Gépides dans la Da- 
cie , au nord du Danube , tandis que les Huns s'arrê- 
taient au sud de ce Qeuve, dans la haute Moesie, et les 
Ostrogoths occupèrent la Pannonie qui fut divisée entre 
les trois frères Walamir, Tbéodomir et Widémir. Les 
terres qu'ils occupaient s'étendaient depuis Sirmium , sur 
la Sâve, jusqu'à Yindabona, au nord, sur le Danube. Les 
Huns tentèrent plusieurs incursions dans la Pannonie 
inférieure , sous la conduite de Denshisic ; mais , après 
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pliisieors sanglanles défaites , et poursuivis par les Ostro- 
gotbs jusqu'au delà du Danube, ils suivirent le cours 
de ce fleuve, se soumirent à rempereûr d'Orient, et 
en reçurent des terres dans la Basse-Moesie. Ceux qui 
suivirent Imac reçurent aussi des terres dans la petite 
Scytliie. Ainsi divisés et affaiblis, les Huns végétèrent long- 
temps et luttèrent sans cesse contre les Romains orien- 
taux et les Barbares de la Dacie. Mais leur histoire ne 
peut désormais nous intéresser ; je vous exposerai pour- 
tant leur situation politique dans le tableau général des 
États fondés par les nouvelles races (1). 

Il est impossible de vous désigner les contrées qu'habi- 
tèrent les autres Barbares après la séparation des sujets 
d'Attila. Il est k croire que les nations qui avaient un peu 
d'importance se répandirent le long du Danube et de la 
Sâve. Quant aux tribus trop peu nombreuses pour former 
un État , elles se réunirent aux Ostrogoths où aux tié- 
pides , et plusieurs d'entre elles se mirent au service de 
l'empire d'Occident, et s'enrôlèrent dans les armées. 
Parmi ces- dernières on doit compter les Hérules , peuple 
qui n'apparut qu'un moment seul dans la lutte , et brisa 
le sceptre de Rome. Le fameux Odoacre n'était alors 
qu'un chef peu important , et qui entra dans la garde 
des empereurs (2). N'oubliez point ce nom obscur. 

Je vous ai , dans un précédent récit (5) , exposé la po- 
sition des autres Barbares de la Gaule, de l'Espagne et 
de l'Afrique, 

[l) Narrât. XLVUI®, troisième partie. 

'2) Probablement dans les scatairesqui ne veillaient à la sûreté de l'empereor 
que dans les combats. Mais depuis longtemps cette f^arde était inatile. 
(3) Narrât. XXIIl*, T. 1 

II. 4 
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Au milieu du fracas de Tinvasion des Huqs, vous 
n'avez point entendu les gémissements de TÂfrique ; et 
pourtant, alors uu'Âttila renversait les cités de la Gaule et 
de ritalie, et foisait trembler Rome , Genséric emportait 
d'assaut Garthage , dernier reste de la vieille conquête 
des Scipions, étendait les limites du désert jusqu^aux ri- 
vages de la Méditerranée , et montait sur ses vaisseaux 
pour venir saccager Rome. 
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— ÉLÉVATION DE MAXIME SUB LE TRÔNE d'oCCIOENT (453-455). 



La mort d'Attila et )a disparition de sa puissante armée 
délivraient l'empire romain d'un ennemi formidable , et 
loi assuraient au moins quelques années de repos. Mais 
alors Valeatinien , tirant pour la première fois son épée, 
l'eirfonça dans le sein d'iËtius, et cet odieux assassinat 
porta un coup fatal k l'Occident. iEtius jouissait alors du 
fruit de ses victoires et veillait au repos de la Gaule. Les 
Francs, redevenus fidèles alliés àe Rome / cessaient de 
ravager la Belgique, et les Wisigotbs ne songeaient, ainsi 
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que les Bitrgandes, qu'à consolider lears nouveaux éta- 
blissements, ifltius avait fait tout cela , et TEmpire (1) 
célébrait avec enthousiasme les vertus et les exploits de' 
ce grand homme. Mais Valentinien , que l'ombre de la 
gloire d'i£tius troublait au milieu de ses plaisirs, devint 
jaloux et médita la perte de son fidèle général, il se 
trouva bientôt des ministres pour encourager et assouvir 
sa haine. Héraclins, son favori, qui avait mérité ses 
bonnes grâces par son zèle dans les infâmes services atta- 
chés h sa condition d'eunuque, supportait avec colère la 
réputation et la puissance du vainqueur d'Attila. Sa haine 
pourtant ne put éclater tant qu'il ne vit que des honneurs 
et des titres s'accum^uler sur la tête d'JBtius (2). Mais 
lorsqu'il apprit que le fils du général d'Occident devait 
épouser la fille de l'empereur, prévoyant alors toutes les 
conséquences de cette union , il cessa de se contenir plus 
longtemps et trama des intrigues contre son ennemi. Non 
content d^encourager les dispositions hostiles de Yalen- 
tinien contre iEtius, il le lui peignit encore comme un 
compétiteur qui n'aspirait qu'au trône et qui pourrait un 
jour sacrifier son maître à son ambition. Yalentinien se 
laissa facilement éblouir, et sa jalousie devint bientôt une 
haine implacable. 

De son côté iËtius , agissant imprudemment , était, loin 
d'observer toute convenance k l'égard tie Yalentinien. 
Trop ébloui de Tunion dont Yalentinien avait en elTet 
flatté Gaudentius son fils, il pressait l'empereur chaque 
jour de cimenter cette union convenable , et s'impatien- 

(l) 11 De consistait plus guère que dans l'Italie et quelques provinces au-delà 
des Alpes et des Pyrénées. 

{^1) .Ivtius fut trois fois consul. 
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tait ouvertement des retards qui en faisaient languir Tac- 
compUssement. 

Uo jour qu'il était à Rome, tout étant prêt pour le 
complot^ on manda iEcius dans le palais, et le général, 
négligeant les avis de ses partisans, s'y rendit seul et sans 
hésiter. A peine introduit dans l'appartement de l'empe- 
reur, il pressa de nouveau Yalentinien d'unir si tille à 
Gandentius et en appela \k sa parole. Mais, pour toute 
réponse, Yalentinien tira son épée et la lui plongea dans 
le sein. En même temps, Héraelius et les autres favoris 
se jetèrent sur lui, et l'infortuné général expira bientôt 
percé de plus de cent coups (454). 

Ce meurtre fut bientôt connu de Rome entière; mais 
il n'y souleva niândignation ni- pilié : l'auteur du crime 
le rendait légitime. Après avoir simplement déclaré 
qn'JStius n'avait justement subi que la peine d'un traître 
et d'un scélérat, Yalentinien reprit le cours de ses plai- 
sirs et se plongea dans de nouvelles débauches. 

H est inutile de vous faire l'éloge d'iËtius, justement 
surnommé, comme Bonifacé, le dernier des Romains; 
les faits vous Tont fait connaître , et les malheurs qui 
vont bientôt accabler l'Occident vous naoatreront assez 
toute la grandeur de sa perte. 

Déjà plusieurs mois s'étaient écoulés depuis la mort 
tragique d'i£tius , et nul vengeur ne semblait se souvenir 
de lui : mais alors Yalentinien trouva le juste prix de ses 
débaudies et de son crime. Non content de satisfaire ses 
infâmes passions sur les filles de la plèbe romaine, il 
tourna ses désirs vers les femmes des sénateurs. L'une 
d'elles, épouse du chef de la puissante famille des Ani- 
ciens , Petroniuis Maxime , excita les désirs de l'empereur 
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par la beauté de sa figure et les gr&ées dont elle éiaii 
parée. Mais le haut rang dç cette dame illustre, sa ehasteté, 
ses vertus le retinrent d'abord, et il désespéra de la dés- 
bonorer, jusqu'à ce qu'un incident ylnt la lui livrer. Un 
soir, Petronius Maxime perdit contre l'empereur une 
somme énorme qu'il ne put acquitter de suite; et comme 
Valentinien exigeait avec peu de couyenance Tanneau du 
sénateur pour garant de sa parole , Maxime n'osa s'y re- 
fuser et le lui remit aussitôt. Alors Valentinien sortit de 
l'appartement et ordonna de suite k un de ses officiers 
d'avertir la femme de Petronius que son époux ré* 
clamait sa présence au palais : l'anneau devait servir de 
preuve. L'épouse de Maxime n'bésita point en voyant cet 
anneau et se rendit au palsds. Mais k peine introduite dans^ 
nn appartement , elle vit parsdtre tout k coup Valentinien 
qui la désh<mora malgré ses efforts et ses larmes. A son 
retour, elle accusa son époux avec indignation d'être 
complice de son déshonneur, et s'abandoima au plus vio- 
lent désespoir. Tout interdit d'abord, Maxime n'eut pas 
de peine k dévoiler la perfidie de l'empereur, et jura k 
son épouse de la vengeir. 11 cbercba aussitôt des com- 
plices et en trouva sans peine. Deux Barbares, TransUla 
et Optila, Goths de race et anciens serviteurs d'^Etias, 
saisirent avec jtie l'occasion de venger leur maître, et 
épièrent un moment favorable pour assassiner Valenti- 
nien. Un jour que ce prince regardait au Qiamp-de-Hars 
quelques jeux militaires,- les deux conjurés se jetèrent sor 
lui et le massacrèrent (1) avec l'infâme Héraclius (17 kaL 



(1) In campo Martio, per Obtilam et Trans «tilain JEtW satellilibus.. 
irtineatut est. (Jorn., de Reçn.) 
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aprii., 16 mars 4S5); et telle était la haine universelle 
contre ee prinee, que perisonne, même parmi ses gardes, 
ne chercha à le défendre, et les deux meurtriers n'eurent 
pas besoin de s'échapper (1)* 

Dès le lendemain de l'assassinat de Valentinien III, 
qui fnt enterré sans pompe comme sans regrets , il fut 
procédé par le sénat h l'élection d'un nouvel empereur. 
Du cMsentement unanime Petronius Ifaxime fut élu , et 
profita ainsi du (Irait de son complot. A part la tache qet 
ensanglantait son front, et que le diadème ne put point 
eacher, Maxime semblait digne de la pourpre. Chef d'une 
des ptas nobles et des plus puissantes familles de Rome* 
et de l'Empire, élevé successivement aux charges d'in- 
tendant des largesses et de préfet de Rome en 4S0 (il 
était adors ftgé de vingt^inq ans ) , Petronius se vit dresser 
une statue sur le Forum de Trajan en 421, et fut deux 
fois consul et deux Toîs préfet du prétoire d'Italie en 439^ 
et 445. On <Kt même que, pour lui témoigner son estin^^ 
ValmiUnien avait fait frapper une médaille qui portait 
d'un côté l'effigie impériale, de l'autre le portrait de 
Maxime en habits consulaires. Après avoir géré ces diffé- 
rentes magistratures, Maxime fut créé patrice, et il avait 
environ soixante ans lorsqu'il mpnta sur le trône. 

Parmi les rois, il en est bien peu qui soient faits poar 
le trône, et Maxime n'aurait jamais dû revêtir la pouq^re. 
Hais, si l'on en croit le témoignage des historiens, il 
porta jusque Ik son ambition et^nvia la fortune des em- 
pereurs. Les immenses richesses, les grands honneurs, 

(I) NuHo es mttititfHliae regia ad uhioneiu <aiiti scelerU accenso. (Prosp. , 
Kp. Chr.) 
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et la félicité dont il jouissait, laissaient ua grand vide 
dans son cœur , et le tréne pouvait seul remplir ce vide. 
11 dut donc combler ses vœux en revêtant la pourpre. 
Mais le palais des Césars lui parut bientôt un sépulcre, et 
la couronne un insupportable fardeau. Sans cesse agité 
par les. remords de son crime et les mortelles inquiétudes 
qui les accompagnaient, il ne rêvait qu'assassinats; et les 
gardes qui veillaient à l'entrée de son palais, lui parais- 
saient plutôt des ennemis que des défenseurs. Alors, re^ 
grettant sou paisible palais de sénateur, il s'écriait en 
gémissant : « Fortuné Damoclès, ton règne commença 
c et finit dans un même repas (1) ! * Mais, moins heu- 
reux que Damoclès,' il ne put déposer ce fardeau dès 
qu'il s'en sentit accablé. 

Maxime perdit son épouse peu de jours après son élec- 
tion , et força Eudoxie, veuve de Valentinien, à l'épouser. 
Il espérait légitimer son titre et apaiser un peu. ses re- 
mords. Mais il ne put longtemps cacher la tache qui en- 
sanglantait son diadème, et avoua lui-même à Eudoxie 
qu'il avait assassiné Valentinien par amour pour elle. 
Eudoxie avait toujours aimé son époux, malgré ses torts, 
et le pleurait encore. Mais l'aveu de Maxime changea son 
dégoût en une haine implacable, et elle jura de venger à 
tout prix le meurtre de son époux et l'insolence de l'as- 
sassin (2). Trop exaltée pour vouloir confier le soin d'as- 
souvir sa vengeance à d'obscurs ministres, et trop vio- 



(1) Felicem te, Damocies, qui non uno longius prandio regni necessitatern 
toleravisti! (Sid., Apol., 1. ii, ep. 12.) 

(2) Quare illa exaccrbata prius anioit), ac de uitiouc \ii'i cogilans, mullo 
magis ob ejus verba et animum impudicum delectum ad vindicaiidum facinu^ 
est incensa. (Procop., de Bell. Vand., I. i. — Voir aussi : Idat., Chr., et Jorn.) 
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lemmeDl blessée pour n'exiger que la perte du coupable, 
elle voulut une vengeance aussi éclatante que complète. 
Jetant donc les yeux dans tout TEmpire pour y découvrir 
un ministre digne de sa confiance, elle trouva Genséric 
et rimplora aussitôt. Sans perdre un moment, elle lui 
dépécha un barbare, de race burgunde (1), attaché à son 
service , et jura au Vandale de lui livrer Rome et Tltalie 
entière, s'il était nécessaire, pourvu qu'il la vengeât. 



( I] Interea incautam furtWi» Vandalas armis , 

Te capit, infidoqae tibi Burgundio dnctu 
Extorquée trépidas maciandi principis iras. 

(Sid. Apol. Carm., vu.) 
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NARRATION TRENTE-TROISIÈME. 



ÉTAT DES VANDALES EN AFRIQUE (455 455). — CARACTÈRE DE LA 
MISSION DE GENSéRIC. — INVASION DE L^TALIE PAR LE ROI DES 
. VANDA(.E8. — PRISE DE ROME (455). 



LasuitedesévéoemeDtsqui se sont succédé avec taoi 
d'intérêt depuis la prise d'Hippo-Regius par Genséric, jus- 
qu'à la mort d'iEtius et de Valentinien IK , ne m'a point 
permis d'interrompre le fil de nos récits, pour vous par- 
ler des Vandales. Mais comme \k cette époque (455) leur 
histoire est plus importante, et surtout, plus intimement 
liée \k celle de l'Italie ; comme ils vont aussi à leur tour 
aborder aux rivages du Latium et fouler ce sol qu'Âla- 
ric couvrit de tant de ruines , il est important d'exposer 
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rapidemeBt la soite de leurs conquêtes eo Afrique, de- 
puis la prise d'Hippo-Regios jusqu'au moment où ils ar- 
rivent à la hâte pour venger Eudoxie, ou plutôt pour ac- 
complir la fatale mission que leur a confiée le Très*Haut. 

Un traité de paix avait été signé par Genséric et Va- 
ientinien, après la prise d'Hippo-Regius en 435. Mais tan- 
dis que les Romains , tojut occupés par les affaires de la 
Ganle et l'invasion d'Attila, send)laient oublier l'Afrique, 
la puissance des Vandales s'y consolidait. Dénx remparts 
restaient encore k l'antorité romaine ; c'était Cirta et Car- 
thage. Mais Genséric, s'avançant lentement vers la vieille 
patrie d'Annibat , parut tout k coup k ses portes , et la 
snrprit au milien des prostitutions qui rendaient alors 
l'Afirique si célèbre (7 des ides d'octobre, 9 octobre 439). 

Genséric épargna les maisons et les monuments de 
Carthage dont il voulait faire sa capitale; mais sa féro- 
cité s'exerça de toute manière sur les babitamts. Une pro- 
clamation générale enjoignit aux cîtoyetis de livrer tour 
l'or, tout l'argent, en un root , tous leurs effets les plus 
précieux, et les tourments appuyèrent cet ordre impi- 
toyable. Les Vandales s'ii»tallèrent dans les riches palais 
de Carthage, et ne dédaignèrent que les modestes habi- 
tations qu'ils ne purent occuper. Ainsi devint les foyers 
de la plus féroce des nations du Nord , cette riche, cette 
orgo^lleuse Carthage , surnommée la Rome africaine, 
aussi célèbre alors par sa corruption et ses désordres , 
qu'elle le fut jadis pour son commerce et sa puissance 
maritime. Son antique splendeur sembla renaître, et elle 
parut encore une fois rivale de Rome sur ces mers qu'a^ 
vait traversées Annibal pour aller ravager l'Italie. 

La prise de Cirta suivit de près celle de Carthage , et 
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rendit les Vandales souverains maîtres de l'Afrique. Gen*^ 
série se réserva (1), pour son domaine particulier, le 
territoire de Byzaeium , et les plus fertiles cantons de la 
Gétniie et de la Numidie; le reste des provinces (2) fut 
partagé entre les Vandales, et les anciens propriétaires, 
devenus esclaves, cultivèrent leurs domaines au profit des 
vainqueurs. Depuis Tingis, jusqu'aux frontières de la Cy- 
rénaïque vers la ville d'Oea (3) , les Vandales se répan- 
dirent en maîtres, et organisèrent une sanglante persécu- 
tion : âge , beauté , noblesse , tout succomba dans les 
tourments sans nombre que Tavarice et la cruauté des 
Barbares inventaient sans cesse. Cette mission des Van- 
dales avait un caractère bien plus terrible que celui de 
la mission des autres Barbares établis en Gaule ou en 
Espagne ; les conquérants de l'Afrique, ainsi que je Tai dit 
plus baut, étaient réellement les bourreaux des invasions. 
Un auteur contemporain nous a laissé le tableau de cette 
effrayante mission que je ne saurais mieux vous exposer 
qu'en citant ses propres paroles : 

c Les Vandales, dit-il ,^ épuisaient sur leurs victimes 

< tous les tourments des plus épouvantables tortures. Aux 
t uns, ils faisaient boire de leau de mer ; aux autres, du 
c vinaigre , ou de la lie corrompue. Ni la faiblesse du 

< sexe, ni le privilège de la plus illustre naissance , ni le 
c respect du sacré sacerdoce , ne pouvaient en imposer 



(1) Disponens quqque singulas quasque provincias, sibi Bizaceuam, Abari- 
lanam atque Gctnliam et partem NiimkUae reservavit. (Vict., Vij. depers. Vand., 
l.i.) 

(2) Excrcitiii veio Zcugitanam vcl procoiisularcm fimiculo hcrcditalis dt- 
visit (Id., ibicf.) 

(S) Tripoli. 
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c k leur âme atroce. Que dis^je ? Vaspect de la grandeur 
c ou de la vertu ne faisait qu'exciter leur rage. La res- 
t pectable vieillesse , doot la chevelure ressemble k des 
c flocons de laine de plus éclatante blancheur, ne pou* 
< vait trouver grâce auprès des impitoyables étrangers 
c qui avaient envahi ses foyers. Arrachant k leurs mères 
( les enfants encore k la-mamelIe , ils les écrasaient con- 
€ tre le sol ; ou bien , les tenant suspendus par un pied , 
( ils les pourfendaient jusqu'au sommet de la tète (1).> 

Certes, tant de calamités doivent justement vous éton- 
ner ; mais peut-être y applaudiriez-vous après avoir en- 
tendu cet autre récit d'un contemporain : 

c Si les Vandales ont envahi l'Afrique, ne l'imputons 
c pas k la haine de la Providence , mais aux crimes des 
c habitants. Longtemps avant l'arrivée des Barbares, 
( l'Afrique était plongée dans l'iniquité. £h ! pour ne vous 
c parler que de sou impureté, quelqu'un ignore-t-il que 
c l'Afrique entière s'est toujours consumée dans le feu 
c des plus infâmes passions? Comme l'Etna dans sa mys- 
I térieuse et brûlante nature, l'Afrique est dévorée par 
c Texcès de ses monstrueuses débauches. En effet, dire 
( qu'un Africain ne soit pas un impudique, serait aussi 
« nouveau et inusité que si l'on prétendait qu'un Africain 
t ne fât pas un Africain. En un mot, ce vice affreux de 

< l'impureté est si fréquent parmi la population , que si 

< I on prouvait qu'un habitant ne fût pas impudique , on 
« ne le considérerait pas comme un Africain (2). > Dé- 
plorez ces maux, mais n'accusez point de haine la Pro- 
vidence. 

(1) Voir aux Pièces juslificat. (XI). 

(•2) Salv., de G«b. Dci, L vu. —Voir aux Pièces justificat. (Xll). 
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Cependant Genséric , aussi insatiable de sang que de 
conquêtes , se voyait avec colère resserré entre le désert 
et la Méditerranée. Mais embrassant d'un coup d'oal tous 
les rivages qui bordaient la mer d'Afrique, il se préfiara 
à franehir l'espace qui l'en séparait , et fit aussitôt cbns* 
truire une flotte avec les forêts dé TAUas. Ses guerriers, 
qui avaient jadis guidé leurs barques sur les mers ora- 
geuses du Nord, montèrent hardiment sur les grands na- 
vires de Genséric < et sillonnèrent toute la Méditerranée. 
Chaque année, au printemps, Genséric sortait de Car- 
thage , et portait la terreur sur les côtes de la Grèce et 
de l'Italie méridionale. La Corse, la Sardaigne, la Si- 
cile et d'autres grandes lies devinrent sa proie , et sa 
puissance navale devint bientôt aussi célèbre que eelle 
des anciens Carthaginois. 

Tel était Tétai des Vandales en Afrique , lorsqu'Eu- 
doxie réclama Genséric pour son vengeur. Au nom de 
Rome , Genséric sentit toute son ardeur guerrière se ré- 
veiller ; et répétant avec enthousiasme ce nom que les 
Barbares ne prononçaient qu'en blasphémant , il appela 
ses vieux guerriers sur les navires , et prit aussitôt la di^ 
rection de l'Italie. Cette flotte, que Dieu venait de man- 
der pour hâter le supplice de Rome, traversa la Méditer- 
ranée sans éprouver la violence des tempêtes, et parut 
bientôt à la hauteur des rivages du Latium qu*attcune 
flotte ennemie n'avait jamais contemplés. Sans perdre 
de temps k piller les côtes, Genséric débarqua dans le port 
d'Ostie et marcha aussitôt sur Rome*, suivi d'une armée 
de Maures et de Vandales. 

Cependant le bruit de l'arrivée de Genséric avait été 
répandu dans Rome ; dès que l'on sut qu'il approchait , 
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uo grand effiroi saisit les habitants ; et, dans la conster- 
nation générale , l'empereur, le sénat, les magistrats , ne 
pensèrent qu'^ s'enfuir de leurs palais, et abandonnèrent 
ces chaises curnles sur lesquelles d'autres sénateurs 
avaient jadis attendu et reçu la mort des Gaulois de Bren- 
nus. Dans cette fuite générale, la plèbe, toujours prête a 
imputer ses malheurs aux grands, se rua sur Maiime, au 
moment où il s'échappait de Rome , et le mit en pièces ; 
son fils Pallentius, uni depuis peu & l'ainée des filles 
d'Ëudoxie, subit le même sort, et leurs membres furent 
jetés dans le Tibre (i). Mais le peuple, un moment dis- 
trait par cette affreuse vengeance, retomba bientôt dans 
un làcbe désespoir, et tous ces cbétifs descendants des 
Quiriles attendirent leurs bourreaux en pleurant au pied 
de ceCapitole d'où la foudre ne partait plus. Alors, saint 
Léon prit pitié de ces malheureux qui profonaient un si 
beau nom et de si glorieux souvenirs ; espérant que Dieu 
le prol^erait de nouveau, il essaya de relever le courage 
aux futurs sujets d'Augustule , et leur promit d'aller en- 
core danander aux Barbares gr&ee pour les Romains. 

Trois jours à pdne s'étaient écoulés defmis la mort de 
Maxime , lorsque les Vandales parurent tout k coup , et 
jetèrent des cm territ^s à la vue du Capitule. Ils s'a- 
vancèrent à pas redoublés ; et'Genséric, rangeant par or- 
dre tous ses guerriers , s'arrêta devant les remparts où 
Aol défenseur ne paraissait. Aucun cri, aucun gémisse- 
ment ne s'élevaût du milieu des remparts ;R^ne semblait 



(1) Maximum cvestigio romano inseciali lapidibus obruunt, membracimque 
tugientem dist^erpunt. (Proc, àc Bell. Vand., 1. 1, — Voir aussi Jorn., de Regn* 
suce.) 
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un vaste tombeau , et ses habitants attendaient leur des- 
tinée dans un morne silence. 

Alors (1) les portes s'ouvrirent, et saint Léon sortit. 
Revêtu des ornements sacrés , et suivi de tout ce que le 
clergé et TEmpire avaient de plus auguste, il aborda les 
Vandales dans ces mêmes campagnes où la mère de Co- 
riolan avait sauvé Rome. Mais comme s'il eât pressenti 
que la colère divine devait frapper sans rémission, le pon- 
tire ne prit point.cette fij^re attitude qui avait vaincu At- 
tila ; accablé de (Couleur, il se résigna , et sa voix ti*eiii- 
blante ne s*éleva que pour demander grâce en faveur de 
son troupeau. Genséric fut d'abord surpris de cette au- 
guste ambassade ; mais nul prestige ne vint l'éblouir , et 
il n'entendit en lui-même que cette même voix qui l'a- 
vait fait sortir de Carthage. Après avoir promené ses 
sombres regards sur la ville et sur son armée, il répondit 
à saint Léon, qu'il voulait bien épargner le sang, les tor- 
tures et l'incendie ; mais que les richesses et les habitants 
seraient la proie de ses guerriers. A ces mots, il fit signe 
a la foule suppliante de s'écarter, et entra dans Rome. 
Bientôt le signal fut donné, et les Barbares se répandirent 
dans toute la ville. 

Durant quatorze jours et quatorze nuits , les Vandales 
et les Maures fouillèrent les temples^, les palais, et jus- 
qu'aux plus modestes habitations ; d'immenses et riches 
dépouilles furent accumulées sur le Forum, puis entassées 
sur des barques qui les conduisirent k la flotte. Les statues 
des dieux, qui ornaient encore la place et les monuments 
publiques, les vases sacrés des églises, les dépouilles du 

(1) Voir a«x Pièces justificat. (XIII). 
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temple de Jérosalem qui avaient orné le temple de Titus, 
et une partie de la couvertore en bronze doré du temple 
de Jupiter Capitolin , devinrent aussi la proie des Vanda- 
les (1). Lorsqu'ils ne trouvèrent plus ni or ni argent, ils 
décimèrent les citoyens, et enchaînèrent la fleur de la 
beauté et de la jeunesse romaines. Eudoxie avait cru d'a- 
bord trouver dans Genséric un terrible vengeur, il est 
vrai, mais aussi un allié; lorsque le Barbare entra dans 
le palais des Césars, elle vint au devant de lui avec ses 
deux filles , ei la rendit grâces. Mais Genséric ne lui ré- 
pondit qu'en lui imposant des fers, et la réunit aux autres 
captifs avec les deux princesses. 

Genséric ne versa point de sang et n'alluma point d'in- 
cendie ; mais aucun frein ne fut apporté à la brutale li- 
cence de ses guerriers ; et Rome vit sa jeune génération, 
à peine sortie de dessous les ruines d'Alaric, flétrie par les 
habitants de la Mauritanie et des rives de la mer Baltique. 

(1) Voir aux Pièces justifical. (XIV). 
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ÉPISODE DE La quatrième PARTIE. 



lIONORiA. 



Justa-Grata-Honoria, ûlle du général Conslance (1) e( 
de celte même Placîdie dont la destinée fut si bizarre , 
venait d'atteindre sa diihuitième année (2). Élevée sous 
les yeux de sa mère , au milieu de la paisible cour de Ra- 
venne , elle était peu connue , et ses jours s'écoulaient 
paisiblement dans les plaisirs du jeune âge , sans inquié- 

(1) Constance épousa Placîdie à la fin de l'année 418, à son retour de la 
Gaule. 

(2^ Honoria naquit en 420, si Valenlinieu était l'aîné. 
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tode de l'aveoir et saos remords du passé. Celte douce 
existence couYenaitàune ûlle d'un César, faîte pour vivre 
a Tombre du trône , mais non pour la belle Honoria ; car 
daos celte âme si pure et si paisible , les passions fer- 
mentaient en silence et n'attendaient que le moment d'en- 
fanter un orage. 

Jusqu'alors , Honoria n'avait goûté que des vertus , 
fruits de son âge, dont l'innocence , peut-être, n'élait 
que l'ignorance. Mais parvenue k Tâge de dix-huit ans , 
ses facultés se trouvèrent totalement développées, et une 
nouvelle existence s'offrit devant elle. Malheureusement , 
au début de son nouvel âge , elle n'eut pour s'instruire 
que le spectacle licencieux de la cour de Ravenne, et les 
vertus qu'on put lui proposer pour modèle furent les dé- 
bauches de son frère Valentinien III. 

Alors f ces passions, qui n'avaient point encore été re- 
muées , commencèrent à s'agiter en elle ; les jeux et les 
plaisirs qui, jusqu'à ce jour, avaient fait tout son bon- 
heur, lui devinrent fades et importuns ; et elle n'aspira 
qu'à donner un libre essor a l'imagination qui l'enivrait. 
Cette imagination fut poussée k son dernier excès , et 
Honoria , ne voyant plus de bonheur que dans ses impé- 
tueuses passions qui ne faisaient que la bercer, s'aban- 
donna aux rêves inconnus de Tamour ; et un vague et 
mystérieux instinct la fit bientôt, soupirer après le titre 
d'épouse. 

Cette influence de l'amour, que subissait tout à coup ta 
petite-fille de Théodose , était encore pure et sans tache ; 
c'était cette vertu qui met tant d'harmonie dans notre 
âme, et non cette passion qni la dévore. 

Jeune et belle , fille d'un césar et sœur de Yalenti- 
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m'en III, Honoria pouvait espérer le bonheur, ou, du 
moins , jouir d'un titre qui en était à ses yeux la source 
la plus certaine. Mais lorsqu'elle avoua timidement à 
sa mère le désir qui la faisait ëoupirer nuit et jour, Pla- 
cidie , que les passions de l'ambition et du pouvoir agi- 
taient alors, Dc lui répondit que par un dur et inexorable 
refus , et lui déclara qu'elle resterait vierge pendant toute 
sa vie; car, dans tout TEmpire, aucun ne pouvait pré- 
tendre à sa main trop élevée. 

A la vue de sa triste destinée , Honoria jeta un cri 
d'effroi , et refusa de s'y soumettre. Â ses justes désirs , 
on opposait de prétendues convenances; elle jura de se 
mettre au-dessus de ces convenances , et de les sacrifier 
^ ses passions. 

En subissant Tinfluence de l'amour, la petite- fille de 
Théodose avait sur qui reposer cet amour. C'était son 
chambellan Eugène , jeune Romain dont la beauté l'avait 
séduite , ou , peut-être , parce qu'il fut le preniier qui s'of- 
frit il ses regards, lorsque déj^ l'amour les enflammait. 
Dès lors, l'amour, dans Honoria , cessa d'être une vertu 
et devint une passion ; pour y sacrifier, il fallait devenir 
criminel , et Honoria le comprit bien : mais elle ne put 
hésiter; après quelques combats qui s'élevèrent en elle, 
elle s'étourdit , abjura toute chasteté, et se jeta dans les 
bras d'Eugène. 

Libre encore de tout remords , Honoria s'applaudissait 
d'avoir cédé aux instances de son ardente nature, et jurait 
de n'y jamais résister. Elle redevint plus tranquille , brà- 
lant en paix du feu qu'elle avait alimenté elle-même ; et 
sa mère prit pour de la sérénité et de la résignation, ce qui 
n'était que lassitude et satisfaction. 
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Cependant , Honoria sentit peu k peu s'éteindre le Teu 
qui la dévorait avant, et s'apaiser toutes ces frénétiques 
émotions (^i étaient devenues comme l'essence de sa vie. 
Cette âme , jadis si passionnée et si impétueuse , devint 
froide et paisible ; et elle ne soupira plus qu'après la soli- 
tude de la virginité. Bientôt même, elle regretta de n'a- 
voir point résisté ani passions dont elle ne sentait plus le 
poids , pensant que le calme dont elle jouissait eniin n'en 
serait pas moins venu ; et , peut-être , un remords vint-il 
tourmenter son âme inquiète. 

Déjh , plusieurs mois s'étaient écoulés ; Honoria ressen- 
tait de plus en plus toutes les angoisses d'une vague in- 
quiétude , et elle pleurait amèrement ce qu'elle appelait 
alors , non pas une faiblesse , mais un crime. Une nuit 
surtout, que, cherchant en vain le sommeil sur sa couche 
solitaire , elle se rappelait en gémissant le jour fatal où 
elle avait reposé dans les bras d'Eugène , son soin tres- 
saillit tout k coup , comme si son àme s'y lût agitée . 

Pâle , tremblante, > et plus inquiète que jamais , elle 
se leva avec l'aurore, confia son funeste secret à une de 
ses femmes, et apprit quelles allaient être les suites de 
son déplorable amour. Bientôt même , les signes de sa 
grossesse devinrent de plus en plus apparents , et se mani- 
festèrent aux yeux de Placidie. L'orgueilleuse princesse , 
qui n'avait jamais réeMement éprouvé ni les jouissarces , 
ni les souffrances des passions dont sa fille était victime , 
l'accabla des plus impitoyabfes reproches , et ne la consi- 
déra plus que comme un objet de haine et de déshonneur 
pour sa famille. Puis, ne pouvant plus supporter sa vue 
odieuse, elle l'envoya à Constantinople, et fil punir du 
dernier supplice le malheureux Eugène. 
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Honoria fol reçue k Constantinople comme la plus cou- 
pable des femmes. Sans doute, si la belle Eudocie (i), la 
dernière muse du pays des Hellènes, eut encore habité le 
palais de son époui , Honoria aurait trouvé en elle une 
amie aussi tendre que dévouée, et leurs cœurs, que la 
même harmonie habitait , se seraient compris et épan- 
chés. Mais k la vue du visage austère de Pufohérie, qui 
ressentait pour l'amour plus de répugpance qu*HoiH>ria 
n'avait éprouvé de passion , et en face de l'indolent et 
brutal Théodose H , elle fut accablée de désespoir et s'a- 
bandonna k la plus affreuse douleur. 

Elle avait réellement aimé de cet amour que les hom- 
mes ne sauraient apprécier tant qu'ils ne l'ont point com- 
pris : lorsque ses yeux eurent assez pleuré , voyant que 
c'en était fait d'elle , et que désormais une garde ineio- 
rable la surveillait nuit et jour , elle reprit toute Ténergie 
d'une passion qu'on était loin de soupçonner en elfe. 
Eugène était mort , et , semblable k ceux qui ne peuvent 
aimer deux fois , quand ils ont bien aimé , Honoria re- 
foula au fond de son cœur cet amour dont nul désormais 
ne pouvait être l'objet, et en fit un sacrifice au souvenir 
de son malheureux amant. 

Plus rien ne l'attachait k la terre ; sa famille était son 
bourreau , et le palais n'était qu'une prison : plus d*amis , 
partout des geôliers. Maijs en vain lui disait-on qu'elle avait 
un crime k expier, et qu'elle devait consacrer k la pé- 
nitence le reste de sa vie déshonorée. Honoria ne voyait 



(1) Eudocie, fille da philosophe Leoiitias, d'Athèiles, avait épousé Théo- 
dose 11. Ce prince , Tayaut soupçonnée d'airoer un officier de la cour, l'envoya 
en eiil k Jérusalem où elle mourut. Eudocie était savante dan» les Lettres et 
H laissé des ouvrapc» de poésie. 



Digitized 



by Google 



ET LES INVASKMSS DU CINQUIÈME SIÈCLE. 71 

dans tout cela que de Hgnoranee oa de la,haine , et mé* 
prisait des avis donnés par des jages peu compétents ; car, 
pour juger de droit les passions , les absoudre ou les 
condamner , il faut les avoir ressenties , au moins ; si 
toutefois il ne faut pas les avoir subies. 

Ainsi entourée de haine et accablée dopprobre , la pe- 
ttte-fille de Théodose cessa d'être cette Honoria si aimante 
et si digne de pitié, pour devenir impitoyable et sans 
cœur. Jadis elle avait cherché le bonheur dans Tamour, 
comme vertu et comme passion ; sans l'espérer dans la 
vengeance , elle voulut an moins faire payer bien cher le 
sang d'Eugène et la tyrannie de sa famille. 

Du fond du palais de Conslantinopler elle entendit un 
jour les cris d'alarmes du peuple , et vit Teffiroi qui s'atta- 
chait au nom d'Attila. Elle sut qu'un conquérant Barbare, 
jusqu'alors inconnu , et portant le nom de Fléau de 
Dieu, s^avançaii, tratnant k sa suite des hordes innom- 
brables, et jurant d'anéantir, jusqu'au dernier vestige, 
le nom romain. Au milieuide la consternation générale , 
elle retrouva la joie, et espéra que la vengeance lui serait 
enfin permise ; car elle avait compris , aussi bien que 
Genséric (1), que ce Barbare était né pour ravager le 
monde. Dédaignant ces obscures intrigues , unique 
ressource des femmes et des eunuques de palais, elle vou- 
lait une veangeance qui fût ii la hauteur de sa haine et de 
son serment ; le Fléau de Dieu pouvait seul la satisfaire. 

Dès qu'elle apprit qu'Attila marchait vers l'Occident, 
traînant à sa suite tous les guerriers et tous les fléaux du 
Nord , elle se hâla de faire un pacte avec le seul homme 

(l) Narr.it. XXVII*-, aux (iernièics pages. 
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qu'elle ne pouvait haïr , parce qu'il pouvait seul la ven- 
ger, pie lui envoya son anneau , comme un gage de sa 
foi et de sa main , le conjurant de la réclamer pour son 
épouse au bruit des plus affreuses tempêtes ; en brûlant 
les villes, égorgeant les populations, et détruisant l'Ita- 
lie entière. Un esclave fidèle fut cbargé de ce çoiessage. 
Attila reçu avec empressement l'anneau d'Honoria , et se 

déclara son époux et son défenseur 

Ici s'arrêtent les récits de l'histoire. Attila exerça la 
plus affreuse vengeance ; mais ce ne fut pas celle d'Ho- 
noria; car, qu'étaient dans les destinées de ce siècle et 
dans le but de la mission, des Barbares, le nom d'Hono- 
ria , ses passions , sa haine et ses intérêts ! Elle put , ce- 
pendant ^ se croire bien vengée. Mais l'histoire ne redit 
plus son noiQ ^ et ne parle plus d'elle. Perdue dans ce 
chaos de révolutions qui pesait sur toute la face de l'Oc- 
cident , elle mourut sans brait , laissant un nom désho- 
noré , un souvenir maudit par sa famille ;. bien coupable , 
je l'avoue , mais digne de pitié et non de mépris. 
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Après quatorze jours et quatorze nuits de pillage et 
de rapine (1), les Vandales abandonnèrent Rome, sem- 
blable alors k un cadavre nu , et remontèrent sur leurs 
vaisseaux chargés des dépouilles du Capitole , et de ces 



(1) Per quatuordecim igitur dies secura et libéra scruiatione omnibus opi- 
but suis Roma yacuata est. (Prosp., Ghr.) 
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mêmes trophées paDi({|«es ini )esSctp>ns ayaient orné 
leurs triomphes. Gensérie venait de venger Annibal. 
Durant le trajet d'Ostie k Carlhage , une violente 
tempête assaillit la flotte et faillit tout engloutir; 
mais un seul vaisseau , celui , dit-on , qui portait les 
statues des dieux (1), fut subilfiergé, et les Vandales 
entrèrent triomphalement dans Garthage qu'ils ornèrent 
de ce mélange de dépouilles aussi riches que bizarres. 
Les captifs furent conduits sur le marché public , et les 
descendants des guerriers des Sci pions subirent à leur 
tour, dans la vieille Garlhage d' Annibal , le sort que les 
Garthaginois avaient jadis éprouvé dans Rome. Quels 
souvenirs ! quels changements de destinées ï 

Gependant , la Providence avait réservé quelque con- 
solation aux malheureux captifs de Rome. Le saint évé- 
queDeogratias vivait encore (c), et sa mission, commen- 
cée et poursuivie au milieu des malheurs qui pesaient 
sur l'Afrique , devait se couronner en rendant témoignage 
à la mission protectrice du Gbristianisme. Saint Deogra- 
tias devait continuer les œuvres héroïques des évêques 
de la Gaule, de saint Léonle-Grand et de saint Augus- 
tin. Durant la violente persécution des Vandales , Dieu 
avait constamment veillé sur lui; et le réservant pour la 
consolation et l'espérance des victimes que sa justice al- 
lait bientêt frapper , il avait retenu le bras de Gensérie, 
et maintenu le saint évêque dans son église. 

A la vue de la dernière génération de Rome , étendue 
sur les marchés publics et vendus comme un vil bétail^ 
Deogralias fut ému de pitié, et son âme fut navrée de dou- 

(I) Voir aux Pièces justificat (XIV). 
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leor. Mais au liea de donner à ces infortunés des larmes 
stériles et de leur porter de simples consolations, il consa- 
cra toutes ses ressources k leurs besoins, et sa charité se 
déploya avec autant de prudence que d'éclat. Un auteur 
contemporain nous en a laissé le touchant tableau :cDansle 
partage des captifs, dit-il (i) , les maris furent impitoya* 
blemrat séparés de leurs femmes et les pères de leurs 
enfants. Ils ne trouvèrent d'appui et de consolation , 
que dans la charité de Deogratias, évéquc de Carthage. 
11 vendit les vases d'or et d'argent de son église , ra- 
cheta les uns , adoucit l'esclavage des autres , soigna 
les malades, et fournit aux différents besoins d'une mul- 
titude dont fa santé avait beaucoup souffert dans le pas^ 
sa^ de l'Italie en Afrique. Le digne prélat convertit 
denx églises e» hôpitaux, y plaça commodément tous 
les malades . et se chargea de leur procurer en abon- 
dance la nourriture et les médicaments nécessaires ï 
leur état. Deogratias , quoique d'un âge très-avancé ^ 
les visitait exactement le jour et la nuit. Son courage 
« lui prêtait des forces , et sa tendre compassion ajon- 
c tait un prix inestimable à ses services (â). » Comparons 
cette scène , ajoute Gibbon , avec les champs de Cannes, 
et jugeons entre Ânnibal et le successeur de saint Cy prien . 
Au milieu de toutes ces misères qui accablaient les 
captifs romains, la coupable Eudoxie n'eut point \k pleu- 
rer sur elle-même, car Genséric la respecta. Eudoxie, 
rainée de ses filles, épousa Hunnéric, fils du roi des Van* 

(1) Vict., Vil. de pers. Vandal., 1. i. — Voir aux Pièces justificat. (XV). 

(2) Tiré de Gibbon, t. VI , c. 36. — Je regrette qu'en traduisant ce passage 
Gibbon ait dédaigné cette touchante comparaison de l'auteur original : Quos 
file beaUts antistes ^ ut nutrix pia , etc. 
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dales, et PUcidîe fut unie, par le Yainqaeiir de Rome, au 
séoateur Olybrios (1) , que vous verrez bientôt paraître 
sur le irAue d'Occident. 

Gen»éric remonta bientôt sur ses navires , et porta la 
terreur sur d'autres rivages. Sans rival sur les mers qu'il 
sillonnait en souverain , il parut plus terrible et plus au- 
dacieux , car son étonnante expédition jeta sur son nom 
^ toute la sombre grandeur dont il avait dépouillé le Ga- 
pitole. 

Déjk la flotte de Genséric avait abandonné les rivages 
du Latiom ; mais nulle voix ne s'élevait dans Rome pour 
annoncer le départ des Vandales : il semblait que de 
toute cette grande cité , les vainqueurs n'eussent laissé 
que des palais déserts. Dans la consternation et la honte 
qui accablaient encore les habitants que Genséric avait 
dédaigné d'emmener en esclavage , le sénat ne s'assem- 
bla point, et abandonna k d'autres le soin et le privilège 
de nommer un successeur k Maxime. Rome était avilie 
et vaincue, ce n'était plus que l'abject cadavre d'un cri- 
minel frappé par la justice d'un Dieu vengeur. 

Cependant , lorsque la nouvelle des fureurs tragiques 
de la populace romaine et du sac de la ville éternelle par 
les Vandales fut connue au-delk des Alpes , un ambitieux 
réclama bientôt le sceptre abandonné que nul ne semblait 
envier. Avitus , issu d'une illustre famille de l'Auvergne, 
et déclaré par Maxime Maitre-général des armées de la 
Gaule, titre plus pompeux alors que réel , jouissait d'une 
grande réputation militaire, et ses qualités l'eussent 



( 1) On ignore quels motifs présidèrent à cette union i[ue les personnages et 
les lieux rendent si extraordinaire. (Voir la note ((t).) 
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rendu digoe de la pourpre, s'il ne l'eût point ambition- 
née (1) (2). 

A la nouvelle des étranges événements de Rome , il 
quitta sa paisible et délicieuse villa que Sidonius Apol- 
linaris a chantée , et se rendit k Toulouse. Étroitement 
uni par l'amitié à Théodoric II, roi des Wisigoths , il es- 
péra parvenir au but de ses désirs par la protection de ce 
puissant roi barbare, et lui fit part de ses projets de gran- 
deur. Théodoric, loin de l'en détourner, l'eicita au con- 
traire ^ prendre le titre d'Auguste , et travailla aussitôt 
a le seconder. Les vieui chefs de la nation des Goths 
furent réunis en conseil dans le palais de Théodoric ; et 
ce prince , après leur avoir appris l'audacieuse expédi- 
tion de Geoséric, les exhorta, dans leur intérêt, k décla- 
rer Avitus , leur allié fidèle , empereur d'Occident. Les 
vieux chers manifestèrent hautement leur indignation de 
ce que les Vandales eussent aussi, comme eux jadis, foulé 
la terre du Latium , et profané la vieille conquête d'Ala- 
ric; mais comme Avitus leur jura qu'il punirait l'audace 
et le sacrilège de Genséric , tout le vieux conseil le pro- 
clama Auguste , et jura de le maintenir sur le trône de 
Rome. L'électioD d' Avitus fut approuvée par les Burgun- 
des et les sujets romains, et dans une assemblée générale 
qui se tint à Arles , le titre d'Avitus fut sanctionné sans 
opposition. Avitus partit aussitôt pour l'Italie où l'appe- 
laient tous les suffrages, et , lorsqu'il vint à Rome, le sé- 



(1) Sidonius ApoUinaris a tracé dans ton poëme le porirait et l'éloge de ce 
prince. Mais il faut se souvenir, en le lisant, qu'Avitus était beau-père de saint 
Sidonius. 

(2) Avitus civis Arvernus, cum Romanum ambiisset imperium. (Greg. 

T«r., 11, 11.) 
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nat l'accueillit comme le légitime héritier des Césars et 
le salut de TËmpire (1), et se félicita peut-être de n'a- 
voir qu'à sanctioDoer un choix qui, jadis, n'émanait 
que de .sa suprême volonté. 

Le premier soin d'Âvîtus fut d'assurer la tranquillité 
générale pour jouir en paix de sa royauté. Mais Genséric 
ne se rendit point aux pressantes sollicitations du nouvel 
empereur, et refusa d'observer les anciens traités. Enor- 
gueilli par la prise de Rome , il dédaignait de garder en- 
core quelque ménagement avec ceux qui n'avaient pu 
sauver Rome de sa colère. Pour dernière ressource, 
Avitus confia les quelques vaisseaux qui restaient à l'Em- 
pire au général Ricimer, et l'envi^ya en Sicile pour sur- 
veiller les courses des Vandales. Il vint ensuite à Tou- 
louse, et conclut un traité d'alliance avecles Wisigoths. 

Une révolution venait de s'accomplir a la cour de Tou- 
louse. Thorismond avait juré de venger le meurtre à*M» 
tins par le ravage de l'Italie , et ses frères, qui n'aspi- 
raient qu'à la paix, essayèrent inutilement de le détour- 
ner de ses projets. Mais voyant leurs efforts inutiles, et 
jaloux d'ailleurs de la puissance de leur aine , ils se ré- 
solurent à le tuer. Théodoric, le second, se chargea de 
l'exécution du complot, c Un jour donc qu'il était ma- 
c lade, dit Tillemont (2) , comme on le soignait , Ascala- 
< ru, son oi&cier, après avoir emporté ses armes, cria 
c qu'on le venait attaquer, et en même temps se jeta sur 
fini avec quelques autres. Thorismond, ne trouvant 
c point ses armes , prit une escabelle avec le seul bras 



(1) Orbis, Avlie, aalus, etc. (Sid., Paneg. Âvû.) 

(2) HUl. dcsEmper., i. VI. 
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€ qu'il avait de libre , et tua quelques-uus de ceux qui 
c Tattaquaieut. Mais il fut enfia tué lui-même (1). » 

Ce crime souleva peu de mécontentement parmi les 
Wisigoihs, et Théodoric succéda paisiblement à son frère. 
Si nous ne savions point par quel odieux attentat Théo- 
doric monta sur le trône, nous devrions avoir une grande 
idée de ce prince , qui ne montra pendant son règne ni 
le féroce caractère d'un barbare, ni les chétives passions 
d un romain de cette époque. Sidonius ÂpoUinaris (2) 
nous a laissé son éloge qu'attestent , du reste , les histo- 
riens contemporains. 

Théodoric II , comme je vous l'ai dit , n'aspirait qu'à 
vivre en bonne intelligence avec l'Empire; et tout glo- 
rieux des titres militaires que Rome accumulait sur sa 
tète , il s engagea solennellement à assujettir les Suèves 
en Espagne. Âvitus d'ailleurs lui abandonna toutes les 
provinces qu'il pourrait recouvrer. A la tête d'une puis- 
sante armée que fortifièrent les Romains , les Francs et 
les Burgundes, conduits par leurs rois Gundiac et Hilpé- 
rie (3), il franchit les Pyrénées en 4o6, et marcha vers la 
Galice. Si l'on en croit le récit d'Idatius, des proposi* 
tions de paix avaient été faites d'abord aux Suèves par 
Théodoric ; mais le belliqueux Rechiarius répondit que, si 
les Wisigoths étaient mécontents de lui , il irait k Tou- 
louse même , leur rendre compte de sa conduite (4). Le 



(1) Voir Jprn., de Reb. Get. 

(2) Voir cet éloge dans Gibbon , t. VI , et Tiltemont , Hisi. des Emper., t. VI. 

(3) Burgandionum quoque Gundiacum et Hilpericum reges anxiliares )ia- 
bens. (ïdat;,Chr.) 

(4) Si hic murmuras, et me venire causaris Tolosam , ubi tu sedes, veniam ; 
ibi, si vales, résiste. (Jorn., de Reb. Get.) 
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roi des Suèves se prépara aussitôt à soateoir la noble 
fierté de ses paroles, et vint à la rencontre des Wisîgolhs. 
Les trois quarts de l'Espagne étaient rédoits sous sa do- 
mination. Les deux armées se rencontrèrent sur les bords 
de rUrbicus, à douze milles d'Astorga (1), et se livrèrent 
un sanglant combat. Après une opiniâtre résistance , les 
Suèves Turent taillés en pièces , et Rechiarius dangereu* 
sèment blessé s'échappa avec peine du champ de ba* 
taille, et s'enfuit au fond de la Galice. Théodoric le sui- 
vit aussitôt ; et après avoir pillé Bracara-Augusta (2) , il 
atteignit le malheureux Rechiarius, qui s'était d'abord 
embarqué k Porto , mais qu'une tempête avait repoussé 
sur le rivage. Rechiarius fut mis à mort, et les Suè- 
ves' se divisèrent en deux partis. L'un se soumit k Théo- 
doric, tandis que l'autre se retira dans le nord de la Ga- 
lice, et conserva son indépendance sous la conduite d'un ' 
certain Maldra(3), qui prit le titre de roi. Après quel- 
ques expéditions peu importantes dans le midi de la Ta- 
raconnaise et dans la Lusitanie , Théodoric laissa un de 
ses officiers, nommé Acliulphe , pour gouverner les Suè- 
ves conquis, et repassa les Pyrénées (4). Acliulphe cessa 
bientôt de gouverner au nom de son maître et se rendit 



(i) Asturica-Augusta. — Gum multitudioe Suevorum rex Rechiarius occur- 
reos duodecimo des Astitricensi urbe millario, ad finTium nomine Urbtcum, 
III. nonas oclob. die. (Idat., Chr.) 

(2) Prague. — Riciarius, relicu infesta Victoria,. . ... in navim conscendit; 

adversaque procella reperculsns , Vesegotharom est manibus traditus ; 

miserabilem non differens roortem» cum elementa mutaverit. ( Jom. , de Reb. 
Get.) 

(3) Suevi^quiremanserant in extrema parte Galiciae, Missiliae filium no- 
mine Maldram sîbi regem constituunt. (Idat., Chr.) 

(4) Theodoricns subactis pepercit proponens Suevis, quos subje- 

cerat y clientem Acliulphum. (Jom., de Reb. Get.) 
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méépendaat, après avoir corrompu les cohortes que 
Théodoric lù^i avait laissées. Mais un corps de Wisigoths 
repassa immédiatement les Pyrénées , le défit , et le fit 
mourir (i). 

En arrivant en Aquitaine, Théodoric trouva de grands 
changements dans l'Empire. Avitus élevé par sa protec- 
tion sur le trône d'Occident , en était dé]à disparu sans 
bruit. Le récit de cette chute est trop peu important ^ 
pour y consacrer un temps précieux; quelques mots suf- 
firont. Ridmer, qu* Avitus avait envoyé en Sicile , était 
parvenu k défaire une partie de la flotte ^des Vandales 
près de Tile de Corse , et cette victoire Tavait rempli 
d'une ambition démesurée. Indigné de rester plus long- 
temps sous l'autorité d'un supérieur, et excité par de 
puissants amis k proclamer son indépendance , il revint 
en Italie, et ralliant autour de lui les troupes barbares et 
romaines qui défendaient la Gaule Gisalpioe et le Latium, 
il se révolta tout k coup, et entraîna dans sa rébellion 
toute ritalie,que les vices et les débauches d'Âvitus avaient 
irritée. Avitus était alors dans la Gaule , plus occupé de 
ses plaisirs que des affaires publiques. La prudence lui 
conseillait d'attendre le retour des Wisigoths ses fidèles 
alliés , pour réduire Ricimer. Mais se fiant sur les preu- 
ves de dévouement que le sénat et Rome avaient mani- 
festées lors de son avènement, il espéra que sa présence 
seule suffirait pour apaiser la révolte, et il franchit les Al- 
pes. Mais , arrivé k Placentia , il fut cerné par les trou- 
pes de Ricimer , et tomba entre leurs mains après une 
résistance désespérée. Ricimer lui fit d'abord grâce de la 

(l) Aiulfus deserens Goihos. (Idat., Chr.) 

II. 6 
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vie , et sur son ordre , Aviltts déposa la pourpre et reçut 
ta tonsure, qui c allait devenir, dit M. de Chateaubriand , 
• la couronne des rois sans couronne (1). » Élevé sur le 
siège épiscopal de Plaisance (2) , Avitus espéra terminer 
en paix sa vie ; noais le sénat de Rome , c qui semblait 
c puiser ce pouvoir d'avilir dans sa propre dégrada- 
« tion (5) , i le poursuivit jusqu'aux pieds des autels qui 
hii avaient donné refuge, et Ricîmer, voulant complaire à 
celte assemblée, envoya des assassins pour ôter la vie au 
monarque déchu. Avitus s'échappa et s'enfuit vers la 
Gaule. Mais, avant de franchir les Alpes, il perdit la vie', 
soit par les sateUites de Ricimer, soit par la maladie (4). 
Avant de continuer le récit des événements , il est k 
propos de vous faire connaître ce Ricimer qui va jouer un 
si grand rôle dans Thistoire. Il était issu du sang royal 
des Suèves; sa mère était la fille de Wallia, encore roi 
des Wisigoths en 418. c Une naissance si illustre , dit 
« Tillemont , lui inspirait beaucoup de fierté. Il était 
« adroit jusqu'à être fourbe ; son ambition était sans bor- 
t nés. Non content d'être général d'armée, palricé, gendre 
c d'un empereur . et égal en puissance aux empereurs, 
c comme il- ne pouvait être empereur par sa naissance, 
c il voulait être le maître de ceux qui en portaient le titre, 
c et pour cela nous verrons qu'il ôta la vie k quatre em- 

(l) Études bisi., t. II. 

(3) A senaloribas projectus, apud Placeiitiam urbem episcopus ordinalur. 
(Grec. Tur.,11, 11.) 

(3) De Chateaubr., Études hisl., t. II. 

(4} Caret imperio caret et vila. (Idal., Chr.) — Comperto aiitem , qiiod 

aflhuc indi{*nans senatus vita euni privare vellet, basilicam sancti Jiilii, Arverni 
martyris cum niultis muneribu^ expetivit : sed impleto in itinere ciirsu. (Greg. 
Tur., n, 11.) 
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c pereurs, à trois desquels il avait donné le sceptre, prêt 
c à en traiter de même plusieurs autres , si Dieu , en lui 
c ôtant la vie à lui-même, n'eût donné quelques bornes k 
c tant de crimes. Il n'avait ni foi ni honneur, et quoiqu'il 
c tint le premier rang dans l'Empire , il excitait lui-même 
c des guerres contre l'État , et donnait secrètement des 
c forces à ceux qui en étaient les ennemis (1). » 

(l) Hist. des Empcr. , t. VI, p. 277. 
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NARRATION TRENTE-CINQUIÈME. 



MAJORIEN SUCCÈDE A AVITUS (457). — DÉS^ASTRES DE SON EXPÉDITION 
CONTRE LES VANDALES (461). — SA MORT (ib.). 



Le crime de Ricimer ne souleva aucune indigualion 
dans ritalie , et le sénat romain attendit respectueuse- 
ment qu'il nommât un successeur à Avitus. Élevé au rang 
de patrice par Tadulation et la reconnaissance de Tarméc 
ci des magistrats suprêmes de TEmpire, Ricimer dédai- 
gna de se parer de la pourpre dont il était maître, et jeta 
les yeux autour de lui, cherchant quelqu'une de ses 
créatures pour l'en revêtir. La complicité du général Ma' 
jorien (1) dans sa rébellion contre Avitus, lui fit espérer 

(l) Ce nom vous est déjà connu. Voir la narrât. XXVI«. 
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que cet officier supérieur accepterait la couronne avec 
reconnaissance , et n'oublierait jamais son bienfaiteur. Il 
espéra aussi régner lui-même sous le nom du véritable 
empereur. Majorien fut donc proclamé auguste, et Tlta- 
lie entière se hâta de confirmer un choix que justifiaient 
d'ailleurs les grandes qualités de ce général. Le nouvel 
empereur reçut la pourpre dans son camp , près de Ra- 
venne y et jura , dans un discours au sénat romain , de 
maintenir la vieille constitution de la République , et de 
travailler à lui rendre son antique splendeur. 

Les vertus de Majorien réclameraient un éloge , si ce 
prince eût rendu d'éminents services à l'Empire ; mais 
comme il ne fit qu'apparaître sur la scène , avec les qua- 
lités d'un héros , il est vrai , mais sans laisser de ces sou- 
venirs que le temps ne saurait efi'acer , je me hâterai de 
raconter brièvement son règne, qui fut si court, pour arri- 
ver k des récits plus importants et plus dignes de votre 
attention^ Eh ! ne suis-je point aussi poussé par cette in- 
concevable destinée qui accumule les uns sur les autres 
tant d'immortels souvenirs , dans un même siècle , et qui 
laisse k peine le temps d'achever le récit de la disparition 
d'un peuple , pour passer aussitôt à celui de la soudaine 
apparition d'une autre race qui vient habiter une terre de 
ruines et de tombeaux. Tandis que je parcours k la hâte 
les champs où combattent k la fois les Goths , les Francs, 
les Snèves, les Romains , etc., j'entends déjk le bruit des 
pas des Hernies qui s'avancent pour terminer enfin cette 
lutte acharnée, et verser la dernière goutte de sang qui 
anime encore le colosse mourant ! 

Majorien était digne, non pas du sceptre d'Avitus, 
mais de la pourpre de Théodose et des grands Césars sous 
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la puissance desqnds Roœe, autrefois, D'ent poînl k mu^ 
gir de se courber, c C'était on de ces hommes que le ciel 
« montre un moment k la terre dans raMtardissement 
c des races : étrangers au monde où ils vivent , ils ne B'y 
c arrêtent que le temps nécessaire pour empêcher )a pro- 
« scription contre la vertu (1). » 

II commença Texercice de sa nouvelle puissance j>ar 
rabolition des anciennes taxes , qae la misère des peu|4es 
ne pouvait solder , et r^la les nouvelles avec plus de pro- 
portion. Tout en s'occupant de rétabUr une bonne admi- 
nistration dans TEmpire , Majorien avisait aux moyens de 
désarmer les Barbares , et il forma une arniée composée 
principalement de Huns et d'Hérales , débris des hordes 
d'Attila qui s'étaient jetés sur l'Italie après la mort du 
Fléau de Dieu. Une telle armée montrait , il est vrai , la 
faiblesse et répuisement de l'Empire, alors incapable de 
fournir une jeune milice de sang romain ; mais elle an: 
nonçait aussi la sagesse de Majorien qui , à Texemple 
d'iEtius , se proposait d'user les Barbares par des guerres 
intestines. 

Un heureux événement vint bientôt jeter de Téclat et 
de l'espoir sur le règne du nouvel empereur. Une flotte 
de Vandales , commandée par le beau^rère deCtensérie, 
jeta l'ancre à rembouchurè du Liris (2), et les Barbares 
. s'avancèrent audaeieusement dans la Gampanie. Mais un 
des corps romains-barbares , que la prudenteprécautian de 
Majorien avait disposés sur divers points de Tltalie , leur 
tendit une embuscade , et les surprit au moment ot ils 



(1) De Chateaubr., Études hist., t. II. 

(2) Garigliano. 
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reve&aiefit à leurs vaisseaux. Embarrassés par les dé- 
pouilles qu'ils venaient de ravir , les Vandale furent tail- 
lés en pièces et se sauvèrent en petit nombre sur leurs 
navires qui gagnèrent au large. Le beau-frère de Gensério 
fut tué dans cette déroute. 

Cet heureux succès , et les expéditions annuelles des 
Vandales qui ravageaient sans cesse les côtes de Tltalie , 
occupèrent sérieusement l'attention de Majorien. Per- 
suadé que l'Empire ne pourrait jamais jouir d'un seul mo* 
ment dé paix tant que les Vandales pourraient impuné- 
ment l'attaquer, il entreprit d'aller lui-même écraser la 
vieille rivale de Rome, qui devenait chaque jour de plus 
en plus formidable. 

Mais, pour accomplir ce grand dessein, une flotte 
était nécessaire , et l'Empire ne possédait que quelques 
vaisseaux délabrés. Majorien ne se découragea pas , et 
travailla à rétablir les forces maritimes de l'Occident par 
la construction d'une flotte. Les bois de l'Apennin furent 
abattus , et , tandis qu'on les travaillait dans les chan-^ 
tiers de Misène et de Ravenne , l'empereur se mit k la tête 
des Barbares enrôlés sous ses drapeaux (1) et se dirigea 
vers la Gaule. C'était au cœin ^^ l'hiver , et le froid du 
sommet des Alpes fit murmurer et soulever les Huns. 
Mais après avoir sévèrement puni les mutins , Majorien 
se mit à pied à la tête de ses troupes , et les dirigea 
lui-même à travers les neiges et les glaces , sondant k 
chaque pas le terrain pour éviter les précipices. A la vue 
du prince qui partageait leurs fatigues et leur promet- 
tait gaiement un climat plus chaud dans la Mauritanie, 

(l) Voir aux Pièces jiislifical. (XVI). 
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les Barbares cessèrent de murmurer et franchirent les 
montagnes (1). 

La GaulC' était alors divisée par plusieurs fections. Les 
partisans d'Âvitus n'avaient point voulu reconnaître le 
nouvel empereur, et s'étaient jetés dans Talliance des 
Wisigoths, et des Burgundes qui profitèrent de ces dés- 
ordres pour abandonner les sauvages contrées de la Sa- 
voie et revenir dans les fertiles campagnes que leur avait 
jadis enlevées iEtius (2). D'un autre côté , un certain 
Peonins, de sang romain , usurpa la préfecture des 
Gaules (3)^ tandis que Marcellinus , qui commandait à la 
place d^Avitus, ralliait autour de lui toutes les cohortes ro- 
maines, et espérait peut-être en recevoir le titre à' au- 
guste. Mais toutes ces différentes factions étaient opposées 
lesunes aux autres. En descendant des Alpes, Majorien 
marcha droit k Lyon qui lui ferma ses portes. Mais Tes 
Burgundes qui Toccupaient et la défendaient furent dé*- 
faits par les troupes impériales, et se soumirent aussitôt. De 
Lyon , Majorien se rendit en Aquitaine , et vainquit Théo- 
doric dans un combat. Ces deux victoires lui soumirent 
les provinces du Midi et de TEst , et lui procurèrent l'al- 
liance des Wisigoths. Tôut#)is , il eut encore k lutter , 
peut-être contre tes Francs , pour abattre tous ses anta- 
gonistes , et ce ne fut guère qu'en 460 qu'il put se repo- 
ser. Mais alors, la flotte étant achevée, et déjà réunie 
dans le port de Carthagène , il rassembla toutes les trou-^ 
pes qui devaient faire partie de l'expédition d'Afrique ^ 



(1) Voir aux Pièces justificat. (XVI). 
2) Voir la narrai. XXVI«. 
;3) Sid. ApoU.^ epîst. xi. 
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traversa les Pyrénées , et s'embarqua au printemps de 
l'année 461 (1). 

Majorien jeta bientôt l'ancre à la hauteur des rivages où 
s'étendait la domination des Vandales (2) ; et , si l'on en 
croit le récit de Procope, il se rendit k Carthage , sous 
le nom de son ambassadeur (5), et il examina l'état des 
fortifications de la capitale de Genséric. Le roi barbare , 
loin de soupçonner quel personnage s'était confié à sa 
bonne foi , lui montra l'état de sa marine , et se plut à lui 
faire admirer les forces militaires de Carthage. Tandis 
que Majorien contemplait des faisceaux de glaives , de 
lances et de boucliers , entassés dans un arsenal , ces ar- 
mes , dit le même historien , se heurtèrent tout ^ coup , 
et rendirent des sons belliqueux , sans qu'une main les 
ébranlât (4). Quoi qu'il en soit de la vérité de ce fait peu 
croyable, toute proposition de paix était inutile entre 
Genséric et les Romains , et Majorien n'avait point fait 
un si grand armement pour n'obtenir qu'une simple 
trêve. 

Cependant Genséric se préparait à repousser les Ro - 
mains ; il rallia autour de Carthage toutes ses hordes dis- 
persées dans les provinces conquises , et acheva de ruiner 
sur les côtes le peu de culture qui pouvait oflrir quelque 
ressource a Tennemi. Sans doute une si funeste précau- 
tion ne l'eût pas mis k l'abri d'une attaque par terre , si 



(1) Majorianus igitur ad cxercitum reverdt : quem terrestri itiaere ad 

Hercolis columnas dacens înde per angustias Freti transire inAphricam. (Proc.^ 
de Bell. Vand., 1. i.) 

(2) Mense Maio Majorianus Hispanias ingreditur iniperator. (Idat., Chr.) 

(3) Il avait teint ses èhcveux blonds en noir. (Proc, de Bell. Vand., l. i.) 

(4) Id., ibid. 
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ia trahison oe fût venujB à son aide. Mais Ricimer, resté 
en Italie pour y gouverner durant Tabsence de Majorien , 
avait chargé ses créatures de traverser les projets de Tem- 
pefeur , et de ruiner son expédition. Regrettant alors d'a- 
voir choisi un héros pour occuper le trône, il en était 
déjk las et jaloux. Ricimer ne fut que trop servi, et des 
traîtres, abusant de leur autorité et de la confiance que 
leur témoignait Majorien , invitèrent secrètement Gensé- 
ric à surprendre la flotte romaine , dont ils lui facilite- 
raient la ruine. Genséric se repdit à l'invitation de ces 
traîtres, et, sortant aussitôt de Carthage, il attaqua la 
flotte romaine pendant une nuit, et en brûla la plus 
grande partie. Majorien ne put sauver que quelques vais- 
seaux, et se vit forcé d'abandonner ses projets. Dans 
cette difiicile conjoncture, il fut heureux d'accepter une 
trêve que lui off'rit Genséric (1), et reprit tristement le 
chemin de la Gaule. 

Mais sa perte était alors résolue , et Ricimer l'attendait 
pour lui enlever la pourpre dont il l'avait revêtu par mé- 
garde. Majorien débarqua dans la Gaule, et se dirigea vers 
ritalie, par les Alpes, ignorant peut-être la rébellion de 
ses sujets. Mais arrivé à Tortone, il fut tout k coup 
cerné par des Barbares , et Ricimer lui déclara que son 
règne était fini. Majorien n'essaya pas de soulever en sa 
faveur les satellites qui l'entouraient; mais, déposant 
aussitôt la pourpre et le diadème , il ne manifesta ni re- 
gret ni faiblesse (2). Toutefois , Ricimer ne put lui par- 
donner d'avoir voulu régner sans lui , et , cinq jours après 

(1) Genscricus lex a Majoriana iin|)erat. pcr icgalorem postulai paccni. 
(Idat., Chr.) 

(2) 2 aoni 461. 
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sa déposition , le dernier Romain , encore digne du scep- 
tre des Césars , fut empoisonné ou assassiné par ordre de 
Ricimer(i-2). 



(1) 7 idus Augusti (7 août] 461. 

(2) Majorianum de Galliis Romam redeuntem, et Romano imperio, vel no- 
mini, res necesaarias ordinantem, Rechimer livore percitus, et invidorum 
consilio fnltas, fraude interfecit circumyentuni (Suevoram). (Idat.» Chr.) 
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ÉTAT DU CHRISTIANISME ET DE L EMPIRE EN OCCIDENT A LA MORT DE 
NAJORIEiN. — ÉTAT DES FRANCS DANS LA BELGIQUE. — GUERRES 
CIVILES. 



Nous voici parvenus aux derniers jours de Rome : 
bientôt un grand bruit se fera entendre au milieu de l'Ita- 
lie, celui de la chutes du Gapitole, qu*un audacieux Bar- 
bare va renverser dans la poussière, pour planter sur ses 
débris Tétendard dés invasions , signe de la liberté des 
races ùouvelles. Avant donc de vous raconter les derniers 
faits qui nous séparent de ce grand fait, il est important 
de Jeler un dernier coup d'oeil sur l'Occident , pour y 
considérer l'état de l'Empire, et constater ce qu'est de- 
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venu le ChristiaDisme pendant les dernières années qui 
viennent de s'écealer. 

L'empire de Rome se retrouve borné par les frontières 
de ritalie ; au-delà des Alpes et des Pyrénées, il est dé- 
membré par les Goths , les Snèves , les Francs et les Bnr- 
gundes; et les débris de l'armée d'Attila s'apprêtent à 
revenir vers cette terre du Latium dont la main de Dieu 
les avait éloignés; puisées mers qu'entourait jadis son 
empire et les riches contrées de l'Afrique sont au pouvoir 
des Vandales, et chaque année le vieux Genséric envoie 
ses guerriers sur les rivages de la vieille Hespérie. Ainsi, 
après douze siècles de vie et de royauté , le génie de 
Rome vient mourir dans ses antiques foyers, et ces 
coml)ats qu'il livrait aux extrémités de la terre n'ont plus 
pour champ de bataille que le sol de l'Étrurie et l'en- 
ceinte des murailles de la ville éternelle ! Ainsi la sen- 
tence divine est exécutée , et cette décadence , que vous 
avez pu constater au début de ces récits, était donc réel- 
lement une agonie que devait suivre un trépas. 

Et même , si vous cherchez en Italie quelques vestiges 
saillants de cet empire, vous n'en trouverez presque 
point. Plus d'armées, plus de généraux , et presque plus 
d'empereurs de sang romain; Rome, à moitié déserte, 
n'a conservé que des palais où n'habitent plus les des- 
cendants des Brutus et des Scipions, des temples où 
quelques païens viennent furtivement encore sacrifier k 
des dieux, dont il n'y a même plus d'images, et un sé- 
nat qui affecte de reprendre une indépendance dont il ne 
saurait user, tant l'esclavage qu'il subit depuis Auguste 
l'a dégradé et rendu chétif. Un seul homme représente 
a cette époque la majesté et la puissance de l'Empire, et 
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cet hamme n'est point Fempereor, dont le noœ est près* 
que iDConnii , c'est Ricimer, de race barbare. 

Certes vaos devez être étonné de voir subsister encore 
quelque ombre de cet empire^ mais si le sceptre vermoulu 
de Rome n'est point brisé , c'est que la Providence le 
protège encore. Les flots des Barbares ont emporté dans 
leur choc les villes et les populations romaines, et ils ont 
roulé jusqu'aux extrémités du monde rilmain-; mais vous 
avez vu comment ils se brisaient au pied de la croix et 
refluaient à la voix de saint Loup et de saint Léon-le- 
Grand. Cette férocité et ce génie contre lesquels s'étaient 
brisés le génie et la civilisation de Rome sont tombés de- 
vant le Christianisme. 

Vous l'avez vu naguère s'interposant entre les bour- 
reaux et les victimes, arracher des mains des Barbares 
ce qui ne devait point périr, et rassurer , par son audace 
et sa puissance , la dernière génération de Rome que tant 
de fléaux décimaient chaque jour. Maintenant le calme 
revient peu k peu; les premiers Barbares de l'invasion 
commencent à se réjposer dans leurs nouvelles patries , 
et déposent leurs glaives. De son côté, te Christianisme 
s'isole de nouveau de la scène politique. Il a présidé et, 
pour ainsi dire , réglé les vengeances du Très-Haut; il se 
recueille une dernière fois, tandis que les derniers flots 
des Barbares achèvent leur inission vengeresse, pour 
reparaître à la chute du Capitole et donner le signal aux 
âges modernes qui commenceront alors. A la place des 
villes fortes et des citadelle qiii couvraient l'empire ro- 
main, s'élèvent des monastères, où s'est réfugié tout ce 
qui était digne de participer aux destinées des nouvelles 
races, et dans leurs cloîtres solitaires a grandi une mi* 
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lice sacrée qui se prépare k semer les champs défrichés 
par les Barbares. C'est du sein da Christianisme que sor- 
tira la civilisation moderne. 

Dès que la mort de Majorien fut connue , il se fit un 
mouvement général parmi les Barbares , et les derniers 
venus dans la lutte se préparèrent à frapper le coup fa- 
tal. Les Francs , fidèles alliés de Rome depuis l'invasion 
d'Attila, s'étaient soulevés de nonveau ^ la mort d'iEtius, 
en 454 » et le vaillant Hildéric vint à propos remplacer 
son père Mérowig qui laissa peu de glorieux souvenirs 
parmi ses compagnons. Plein de reconnaissance envers 
les Romains qui l'avaient rendu à sa patrie , après la dé- 
faite d'Attila , Mérowig n'envahit point le territoire de 
l'Empire, et vécut en paix avec iEtius. Chose surpre- 
nante , il donna son nom (1) à toute la première race des 
chefs francs jusqu'à Pépin, père de Charlemagne. Les 
Francs élurent d'un consentement unanime le fils de 
Mérowig (2) , pour conduire les expéditions militaires. 
Indignés du repos où ils languissaient depuis la mort de 
Hlodio (448) , et impatients de revoir , les armes à la 
main , cette riche Belgique qu'ils considéraient comme 
leur future patrie , ils demandèrent a grands cris de fran- 
chir le Rhin. Hildéric marcha aussitôt sur la Belgique à 
la tête des guerriers. Mais son expédition fut malheu- 
reuse : repoussé par ^Egidius , Mattre-général (3) des ar- 



(]) A Merpveo ilaque rege utili, qui in regno Francoruni siibiimatus est, cé- 
lèbre nomen reges Fraocoriim Merovinchi nuncupali suiit. (Gesi. Franc, reg.) 

(2] Meroveus genuit filium nomioe Childericum. (Id.) — Voir aussi S. Greg. 
Tut., H, 9. 

(3) In Gallis autem yF^gidius ex Romanis Magister militum dictus. est. (Oest. 
Franc, reg., c. 5) 
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mées de la Gaule depuis Tavéoeaieat de Majorien, il 
repassa le Rhiu en fugitif, et ne rapporta point de dé- 
pouilles. Mais, loin de s'intimider dans ses foyers, le 
jeune chef méprisa les remontrances de ses compagnons, 
et s'abandonna sans frein aux plaisirs et aux goûts dé- 
pravés de ses sens, c Hildéric , dit Grégoire de Tours , 
c régnant sur la nation des Francs , et se livrant k une 
c entière dissolution , se prit à abuser de leurs filles , et 
f eux , indignés de cela , le destituèrent de la royauté, 
c Informé en outre qu'ils voulaient le mettre à mort, il 
f partit et s'en alla en Thuringe (1). • Il paraît que les 
Francs ne songèrent point à donner un successeur à Hil- 
déric; mais, suivant le même historien, ils firent une 
espèce d'alliance avec ^Égidius qui les installa dans la 
Belgique et exerça sur eux une certaine autorité (456). 

Tel était l'état des Francs à la mort de Majorien , et 
la suite de ce récit vous expliquera ce qui doit paraître 
mystérieux dans la conduite d'iËgidius. 

La présence de Majorien dans ta Gaule n'y avait point 
totalement apaisé tes factions qui la divisaient. Tandis 
que Sidonius Apollinaris se réfugiait h la cour de Tou- 
louse ; que Peonius , retiré en Dalmatie , conservait une 
sorte d'indépendance; et que le général Marcellinus, 
rentré en grâce , défendait la Sicile contre les Vandales , 
iËgidius s'emparait de la confiance des légions gallo- 
barbares (2) , et travaillait à sa propre élévation en ap- 
prenant que Genséric brûlait la flotte romaine. D'un 
autre côté , Agrippinus ( peut-être nommé préfet du pré- 

(1) Traduct. de M. Aug. Thierry, Lettres sur THist.de France, p. 41. Voir 
aux Pièces justificai. (XVII). 

(2) Ce nom convient mieux que celui de gallo-romaines. 
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toire par Majorien) se ménageait Tamitié et la faveur des 
Wisigoths. 

Ainsi, noD-seulement la Gaule tendait k se séparer 
de r£mpire, mais encore elle était sur le point de 
se déchirer par les factions ennemies. Ces factions et 
cette rupture éclatèrent k la mort de Majorien. Ricimer 
ne pouvait plus résister k son ambition , et il lui tardait 
de monter sur le trône dont il disposait en maître. Mais 
il n'osa encore, comme autrefois Arbogaste (1), revêtir 
la pourpre d'Auguste et courber les Romains sous Tau- 
torité d un Barbare, tant ce nom de Rome en imposait 
encore! Il se résigna donc k choisir encore un fantôme 
de monarque , qui d'ailleurs serait exposé pour lui aux 
fureurs des sujets. Se rappelant l'erreur qu'il avait com- 
mise en choisissant Majorien , il chereha le plus obscur 
et le plus incapable des Romains , et trouva Libius-Sé* 
¥ère dont nous ne connaissons que le nom. Le nouveau 
monarque fut proclamé auguste k Ravenne, puis k Rome, 
le troisième jour avant les calendes de décembre (19 no- 
vembre) 461 , trois mois après la mort de Majorien (2). 
Mais Ricimer n'eut k donner [Aur empire k Sévère que 
la seule Italie : toutes les autres provinces que n'occu- 
paient pas les Barbares se soulevèrent k la fois , et refu- 
sèrent de prêter serment au nouvel empereur. 

Du fond de la Dalmatie , Péonius fit un appel k tous 
ceux qui voulaient vivre indépendants, et Marcellinus 
abandonna la Sicile aux Vandales, pour accourir auprès 
de lui. D'un autre côté, .>£gidius , soutenu par les Francs, 

(1) T. I, narrât. XII». 

(2) Severus a Senatu Romae Augustus appeliatur anno imperii Leonis (im- 
perat. Orient.) quioio. (Idat., Chr.) 

H. 7 



Digitized 



by Google 



98 LA CHUTE DE ROME 

sembla renier son nom national et sa race ponr s« dé- 
vouer à ses nouveaux compagnons. Âgrippinns se bâta 
aussi de courir k Tindépendance , et se jeta dans les bras 
de Théodoric. Le roi des Wisigotbs ne voulut point rom- 
pre ouvertement avec Ricimer. Allié passionné de. l'Em- 
pire , tel que vous Kavez toujours vu, mais poussé aussi 
par le génie guerrier des Goths, que le repos impati^tait, 
il continua de vivre en psûx avec Tltalie pour ménager 
Ricimer, et soutint en même temps Agrippions, afin de 
profiter des avantages que son alliance semblait lui pro- 
mettre. Dans la crainte que le àonveau chef des Francs, 
son entiemi mortel, ne soulevât la Gaule entière contre 
lui , Agrippinns décida Théodoric k potipr la guerre dans 
la Belgique, et pour prix de son alliance il lui Uvra Nar- 
bonne (1). Aussitôt une armée sortit de rAqnitaîne sons 
les ordres de Frédéric , troiuème fils de Théodoric I"" , 
ot marcha au nord de la Gaule. Durant cei& intrigues , Ri* 
oimer, inquiété par lâ double révolte d'iËgidius et de 
Marcellinus , et soupçonnant les véritables desseins des 
Wisigotbs et d' Agrippinns , voulut se ménager nn allié 
dans la Gaule, et honoA Gondiac, roi des Bnrgundes, 
du titre Ae général romain. 

Les WiMgoths rencontrèrent iiEgidins et les Francs sur 
les bords de la Loire, non loin d'Orléans, et lui livrèrent 
bataille. Mais les vieux gueiriers d'Alaric avaient été rem- 
placés par la génération peu guerrière de Théodoric P", 
ei leB Wisigotbs ne parent résister a l'idQpétitosîté.des 
Francs que Khabileté d'iËgidius réglait et dirigeait. Ils fu- 

(l) Agrippinus Gallus et cornes et civis, iEgtdio c<>iiiiti viro iosigni ini- 
miciis, ut Qothorum mereretur auxilia, Narbonam (radidit Theodorico. (Ida t., 
Cliron.) 
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rent taiHés en pièces , et Frédéric resta sor le champ de 
bataille (1). 

Jusqu'iilors, iEgidins avait vécu en bonne inteUigeme 
avec ses nouveaux compatriotes, et il s'applaudissait eha^ 
que jourderbeoreux événement qui l'avait placée la tête 
d'une national belliqueuse. Les Francs, de leur c6ié^ 
manifestaient hautement rentbmwiasme et la confiance 
que leur inspirait leur nouveau dief, et la victoire rem- 
portée sur les Wisigotbs resserrait davvitage les liens 
qui les unissaient réciproquement. Mais il y avait loin du 
génie romain d'JSgidius an génie biurbare des Francs, et 
de nombreux obstacles s'élevèrent bientôt entre l'homme 
do passé et ceux de l'avenir. 

JEgidins voulait dominer comme fin Romain d'autre- 
fois, et jouir en Romain du fruit de ses victoires. Dès lors, 
son caractère d'homme civilisé ne put sympathiser long- 
temps avec les mœurs sauvages des Francs. Mais en vain 
s'efforçait-il d'arrêter les désordres de la conquête : les 
Frattcs brûlaient et massacraient , s'inquiétant peu des 
dommages qu'ils se causaient à eux-mêmes, en dévastdmt 
leur future patrie. De phtô , iEgidiss parfois était seul , 
sao^ année ; car ses guerriers relournaôent au delà du 
Rhin, dès qu'ils étaient chargés de dépouilles. 

De leur cêté , les Francs recennurent bientôt Ferreur 
qu'ils avaient commise en jurant fidélité k un Romain, 
et en lui confiant le soin de leur gloire et de leurs suc- 
cès. Indignés d«s mamères trop polies ou trop ménagées 
dont usait iËgidius* ài l'égard des vaincus et des villes pri- 

(1) Âdversns iEgidium comitem utriusque militiae in Armoricana pro- 

viiicia Fretiricus fraier Theodorici régis insurgens, cum his cuni quibvs fiier»l« 
«uperatas occiditur. (Idat., Chr.) 
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ses d'assaut; furieux de le voir s'interposer entre leurs 
glaives et les victimes et leur défendre de détruire les 
moissons , ils Tabandonnèrent tous ensemble , et revin- 
rent dans leurs foyers pour "élire un nouveau chef plus 
belliqueux et plus accommodant. 

Les amis et les partisans d'Hildéric proposèrent alors 
de rappeler ce chef banni (i), que l'adversité avait dû cor- 
riger sans, diminuer ses vertus guerrières. Aucune voix 
ne s'éleva pour rejeter cet avis, et Hildéric fut aussitdt 
rappelé par le vœu unanime (1). A peine de retour parmi 
ses capricieux compagnons , il voulut faire oublier ses 
fautes passées , et se rendre digne des nouveaux suffrages 
qui lui décernaient le conimandement'des expéditions. 
Une invasion fut aussitôt organisée, et les Francs se pré- 
cipitèrent dans la Belgique \k là fin de 464. j£gidius , qui 
n'était plus soutenu que par quelques Cohortes Gallo- 
Barbares , ne put arrêter ses anciens sujets et éprouva 
des revers. 

iEgidius, d'ailleurs, deirnit être accablé d'ennui et de 
désespoir. A jamais séparé de sa patrie par. la haine d-un 
tyran, persécuté dans la Gaule par des ennemis achar- 
nés , et repoussé des compagnons que la fortune lui avait 
un moment donnés , il ne savait pour quelle cause et 
quel intérêt combattre. Il était comme étranger, et son 
àme, pleine de courage et d'énergie, devait se fatiguer de 
cette triste position. Mais le poignard de Ricimer vint le 
débarrasser d'une vie qui l'accablait peut-être; il fut as- 
sassiné par des émissaires de ce tyran , une année après 
sa disgrâce auprès des Francs (465). 

(1) Voir aux Pièces justificat. (XVII). 
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Toatefois, son fils, le fameux Syagrius (1), dont le 
uom paraîtra plus tard dans nos récits, s'efforça de rele- 
ver le parti de son père pour le venger. Après avoir fait 
nn appel aux bandes germaniques qui passaient le Rhin 
chaque hiver, il s'installa dans Soissons (2) , et résolut de 
conserver Tindépendance , seul héritage que lui eût lais- 
sé son père. 

Ainsi la mort d'^Ëgidius changea peu les affaires de la> 
Gaule, et ne profita point èi la politique de Ricimer ; vous 
pouvez considérer l'époque de la mort de Majorien comme, 
le jour où la domination romaine (3) y périt définitive- 
ment. Ricimer ne pouvait s'interposer dans les affaires de 
la Gaule ; car soa attention était trop occupée sur d'autres 
frontières , et les débris d'armées qui composaient tontes 
les forces de l'Occident, suffisaient à peine pour garder 
les passages des Alpes. Il vint à bout de Marcellin , en 
employant les mêmes ressources qui l'avaient délivré 
d'iËgidius. Inquiété par les Barbares qui attaquaient 
la Dalmatie , Marcellin avait quitté Péonius pour s'at- 
tacher à l'empire d'Orient , et avait pris part à quel- 
ques expéditions maritimes de Léon , empereur de Con- 
stantinople, contre Genséric. Chargé de nouveau de dé- 
fendre la Sicile, il y fut assassiné par ordre de Ricimer. 
Mais le tyran ne put s'opposer au nouveau torrent de Bar- 
bares qui se pressaient aux passages des Alpes-Rbétiennes. 
Dieu venait de mander les derniers ministres de ses ven- 
geances, ceux qui devaient mettre fin à la lutte. C'était 

(1) Mortuas est autem ^idius, et reliqoit filiam, Syacrium noœine. 
(S. Greg. Tur., II, 18. — Gest. Rcg. Franc, 8.) 

(2) Habitaviiqae in Suessionis civitate, ubi et sedem regni tenebati (Gest. 
Reg. Franc, i c. 8.) 

(3) Je parle de la domination politique. 
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les débris de l'armée d'Attila. Vous vous souvenez que les 
principales nalious qui la composaient, s'étaient, après 
sa mort , établies dans la Pannonie , la Mœsie et les pro- 
vinces européennes de l'Orient (4). Mais plusieurs gran- 
des tribus s'étaient rapprochées de l'Italie, et attendaient 
qu'une impulsion leur fât donnée , par celui qui les en- 
voyait, pour en franchir les frontières. Elles parurent donc 
tout k coup, et ce fut l'arrière-garde de cette immense 
armée dont vous avez suivi toutes les grandes évolutions 
depuis 376. Cette arrière-garde était principalement com- 
posée d'Âlains et d'Héruies. Béorgor, chef des Alains, 
entra dans la Gaule-Cisalpine, ouvrant ainsi le chemin aux 
Hérules. Défaits (2) par Ricimer, qui les attaqua avec une 
armée de Barbares, ils furent refoulés dans les Alpes, et 
se réunirent en partie aux Hérules. Ces derniers n'entrè- 
rent point en Italie ; le dernier jour de Rome n'était pas 
encore arrivé ; mais ils franchirent le Rhin et entrèrent 
dans la Gaule. 

Au milieu de cette affreuse complication des affaires, 
Rome , déchirée par les guerres civiles et heurtée par d^ 
nouvelles invasions, changea encore de maître, ou plu- 
tôt parut en changer. Ricimer, ennuyé et las de Libius- 
Sévère , lui fit prendre du poison , et chercha quelque 
obscur personnage pour le remplacer (à la fin de 466). 
Précipité vers l'année de la chute définitive de Rome, je 
m'attacherai peu aux actions des empereurs qui occu- 
pèrent en grand nombre le trône d'Occident pendant 

(1) Voir la narrât. XXXl». 

(2) Qui (Rkimer) mullitudinem Alanorum, et re^em eorpm Beurgum in 
primo statim certainine superatos, internecioni prostravit. (Jorn.,de Reb. 
Cet.) 
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les dix dernières années qui vont s'écouler. L'histoire 
d'aiileors ne nous a guère conservé que des noms. < L'ex- 
• ces de l'obscurité pour les rois, dit M. de Chateaubriand, 
« a le même résultat que celui de la gloire : il ne laisse vivre 
« qu'un nom(l).> 

(1) Études hist., II. 
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INFLUENCE DE LK COUR DECRIENT SUR l'OCCIDENT. — DÉSASTRES D'uNE 
NOUVELLE EXPÉDITION CONTRE LES VANDALES (46S). — RÉCIT DES 
ÉVÉNEMENTS DE LA GAULE ET DE l'ESPAGNE (456-470). — PRISE 
DE ROME PAR RICIMER (472). 



Cependant , tant de crimes el de malheurs , justement 
imputés il Ricimer, soulevèrent bientôt l'Italie même, et 
le sénat n'alla point, comme autrefois, conjurer ce ty- 
ran de lui donner un empereur. Ricimer s'efiraya de 
cette indisposition des esprits à son égard. Mais loin de 
perdre courage et de céder à la crainte, ce Barbare, fidèle 
portrait d'Ârbogaste , chercha un appui et un allié. N'es- 
pérant rien du côté de l'Italie et des Gaules où les grands 
s'élaieol soulevés , ou se préparaient à se soulever con- 
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tre lui , il jeta ses regards vers TOrient , el résolut de 
gagner la faveur et ralliance de Léon, empereur de Cons- 
tantinople. 

L'empire d'Orient, faiblement attaqué par les Huns, 
les Ostrogoths et lés Gépides , qui semblaient avoir ou- 
blié l'Occident, Sorissait par la sagesse des successeurs 
de Théodose IL Mareien, qui lui avait succédé en 450 (1), 
laissa le tr6ne k Léon en 457, après un règne plus célè- 
bre par sa sage administration que par ses exploits mili- 
taires. Léon était originairedeBesses(2), enThrace, d'une 
famille obscure et inconnue. Mais ses talents rélevèrent 
à des charges éminentes, et la protection d'Aspar, le 
plus grand général de l'Orient, le fit proclamer empe- 
reur à la mort de Mareien qui ne laissa point de reje- 
ton (3). Âspar, sans doute, était digne de ce trône dont 
il disposait; mais il était arien, et la couronne de Con- 
stantin-le-Grand ne pouvait orner un front qui n'était fait 
que pour le diadème de Yalens (4). 

Léon fut couronné ^ Constantinople, le 7 avant les ides 
de février (5) 457, par le patriarche Ânatolius. Les pre- 
mières années de son règne ne furent troublées que par 
une irruption des Ostrogoths en Illyrie. Walamir et ses 
frères passèrent le Danube en 461 , et s'avancèrent jus- 
qu'aux frontières de la Thace. Mais défaits par Ânihe- 
mius, gendre de Mareien , et que sa jeunesse avait ex- 



(1) Voir la narrât. XXVII*. 

(2) Bessapara. 

(3) 11 n'avait qu'ooe fille uniqne qui épousa le général Antbcmius. 

(4) Ipse enim Aspar, quod secta csset ariana, impcraior esse non valuii. 
(Proc.,dcBell.Vand., K i.) 

(5) 7 février. 
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clu du trône de son beau-père, ils demandèrent la paix, 
et livrèrent pour otage le fameux Théodoric , fils de 
Théodomir, alors âgé de huit ans (1). 

L'année suivante, Léon conclut une trêve avec les Van- 
dales, et obtint de Genséric (2) la liberté d'Eudoxie et de 
sa fille Placidie , que Genséric a^ait donnée en mariage au 
sénateur 01 jbrius(d). La fille aînée d'Eudoxie avait épousé 
Hunneric (3), fils de Genséric , et lui avait donné un fils qui 
régna plus' tard sur les Vandales. Mais fatiguée de vivre 
au milieu d'une cour barbare et arienne, et redoutant jus- 
tement te misérable sort de la fille de Tbéudoric, elle 
s'enfuit secrètement de Carthage, se réfugia à Jérusalem, 
et termina bientôt sa vie auprès du tombeau de son aïeule, 
l'impératrice Eudocie, femme de Théodose II. 

Décidé à se ménager la faveur et l'appui de la cour 
bysanline, Ricimer députa secrètement k Léon. Ses am- 
bassadeurs rassurèrent du respect et de la déférence du 
patrice à son égard ; et , après un tableau de la triste 
position des afl'aires en Occident , des factions qui trou- 
blaient la Gaule, et des séditions qui menaçaient de rui- 
ner en Italie tous les efibrts de Ricimer pour sauver Rome, 
ils le conjurèrent d'accorder publiquement sa protection 
et son alliance à ce dernier, et de lui envoyer un empereur 
capable de Taider au milieu des périls qui menaçaient de 
toutes parts. Léon ne vit que de lai franchise dans ce lan- 
gage des députés de Ricimer, et leur promit aussitôt de 
satisfaire à leurs désirs. Et comme il leur demanda quel 

(1) Obsidem ab eis, quem supra retulùnus, Theodoricum infantuiuni Thco- 
doipiris accepit. (Joro., de Reb. Get.) 

(2) Gensericus Valenliniani relictain CP. reniitlii. (Idal. Chr.) 

(3) Voir la narrât. XXXIV». 
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homme l'Italie dérirait pour empereur , ils désignèrent 
Antbemius (1) dont le nom était célèbre depuis la défaite 
des Ostrogotes en Illyrie, Authemius avait épousé la fille 
unique de Marcien et géré suecessivement toutes les plus 
grandes charges de l'Orient. Ses richesses étaientimmen- 
ses, et les succès qu'il avait obtenus jusqu'alors dans les 
combats semblaient le rendre digne d'un trtee. Mais ce 
qui le faisait surtout désirer du sénat et d'une grande par- 
tie de ritalie, encore soumis au culte de Saturne , c'était 
. sa religion. Anthemius était païen et cher à la dernière 
génération de Symmaque et de Claadiea, qui espérait lui 
voir relever les autels de Jupiter. Aussi fut-il accueilli avec 
enthousiasme et solennellement proclamé auguste è huit 
milles de Roine(â), 467. Ricimer épousa la fille du nou- 
vel empereur , qui manda k sa cour Sidoniu^ ApoUina* 
ris, et s'occupa ausritét de reprepdre l'autorité dont il 
avait joui sous les derniers empereurs. 

Ck>mme vous devez le croire, la cour de Coqstanti*- 
nople eut une grande influence sur l'Occident, au moins 
pendant quelque temps , et Léon sembla d'abord diriger 
les affaires de l'Italie. 

c Constantinople, dit M. de Chateaubriand , échappée 
< aux Barbares, obtenait sur Rome la prééminence , 
« non la supériorité, que donne le bonheur sur Tinror- 
c tune (3). » 

Avant le départ d'Anthemius pour l'Italie, une expé- 
dition avait été projetée entre les deux empereurs contre 

(1) Léo Ântbeniium, divi Marciani geoerm^i, ex patricio Cae««rem ordînaus, 
Romx in imperia destipavit. (Jorn., de Regn. suce.) 

(2) Anthemius oclavo milliario de Roma AugDsiu» ap|)e)/«itijr. (Idat. (^iir.) 

(3) Études hist.vll. 
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les Vandales. Depuis la fatale entreprise de Majorien, les 
Vandales avaient repris l'empire de la Méditerranée; 
chaque année, au printemps, leurs flottes abordaient aux 
rivages de la Sicile et de Tltalie, et retournaient à Car- 
thage chargées de butin, c Par un renversement de Tor- 
c dre du destin, dit Sidonius Apollinaris, la brûlante 
c Afrique versait sur Rome les fureurs du Caucase (1). > 

Toujours intrépide et infatigable , le vieux Genséric 
montait encore sur ses vaisseaux ; et quand le pilote lui 
demandait k quels peuples il voulait porter sa colère : 
c A ceux-là, répondait le farouche conquérant, ccmtre 
f lesquels Dieu est irrité (2). i Léon voulut d'abord se 
ménager à l'égard des Vandales, et réclama sans me- 
naces l'observation de la trêve. Mais voyant que Grenséric 
daignait k peine recevoir ses ambassadeurs, et manifes- 
tait le plus grand mépris pour les armes romaines, il 
songea sérieusement à la guerre et en pressa vivement 
les préparatifs avec Antbemius. 

Dans ces conjonctures, un nouvel ennemi vint mena- 
cer les provinces européennes de rOrient. Les Huns, 
sous la conduite de Dengbisic et d'Irnac, fils d'Attila, 
avaient attaqué la Mœsie quelque temps avant l'^éva- 
tion d'Anthemius sur le trône d'Occident. Repoussés 
d'abord par ce prince , ils reparurent avec Dengbisic et 
menacèrent d'envahir toute la Thrace. Mais Anagastes, 



(1) Hinc Vandalas hostis 

Urget, et in nostrum numerosa classe quotannis 
Militât excidiinn ; conversoqtie ordine fati 
Torrida caucaseos infert mihi Byrsa furores. 

(Paueg. Anth.) 

(2) « In eos quibus iratus est Deus. » (Proc, Hist. Vand., I.) ~- « Quo Deus 
impiilerit. » (Zos. , de Bell. Vand. ,1.) 
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commaDdaat militaire de cette province, les défit dans 
un combat, tua Dengbîsic, et envoya sa tète à Gonstan- 
tinople. Elle fiit exposée au bout d'une lance dans THip- 
podrome où la populace se portait en foule pour la voir. 
Les Huns repassèrent le Danube , et cessèrent durant 
quelques années d'attaquer l'empire d'Orient. 

Délivré des Huns , Léon pressa les derniers préparatifs 
de son expédition qni se trouva totalement organisée 
au commencement de l'année 468. Elle était composée 
de onze cent treize vaisseaux de tons bords, et de cent 
mille bommes (1), fournis par Léon; car Ântbemius ne 
contribua guère que par des secours pécuniaires. Çasi- 
liscus, beau-frère de Léon, fut nommé général en chef, 
et se mit aussitôt en mer (3). La flotte s'était rassemblée 
dans les ports de la Sicile. Basiliscus avait pour lieute- 
nant Mareellin, qui, à la prière de Léon, avait quitté 
la Dalmatie pour prendre part à la guerre contre les Van- 
dales , et un certain Jean qui jouissait d'une assez grande 
réputation militaire en Orient. Tandis que Mareellin , k 
la tète d'une forte escadre, allait s'emparer de la Sar- 
daigne et en chasser les Vandales qui s'y étaient établis , 
Basiliscus débarqua dans la Libye le général Héraclius , 
avec une armée d'élite , et vint jeter l'ancre k la vue de 
Mercure, petite ville k sept milles de Carthage. Il y fut 
bientôt rejoint par Mareellin qui avait recouvré la Sar- 
daigne, et attendit Héraclius. 

Cependant Genséric se préparait k repousser les Ro- 
mains.'Peu inquiet du voisinage de leur flotte, il rangea 

(1) Exercitus terrcstris ferturad miUia centum fuisse. (Proc, de Bell. Vand., 
1.1.) 

(2) Id., ibid. 
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se^ vaisseaux à Teotrée dii port de Carthage, et altendît 
tranquillement que Basiljscus commeûçàt Tauaqfie. Mieiis 
ayant appris que se» troupes' de terre avaient été battues , 
et qu'Héraclius, maître de Tripoli, marebmt sur Car- 
Ihage, il comprit tout le danger de sa situation et appré- 
hendait de nouv^ux revers, lorsqu'une seconde trahison 
vint encore le délivrer des Romaine (1). 

Aspar n'avait pas vu sans indignation ringratitude de 
Léon qui seo^lait oublier l'auteor de sa fortune; il n'a- 
vait pas vu non plus sans jalousie les intrigues qui Ta* 
vâientprivé du commandement de TexpéditioB contre les 
Vandales en faveur d'un favori* L'union qui avait d'a- 
bord régné entre lui et Léon se changea en une haine 
profonde, et bientôt une violente rupture éclata entre 
eux. Mais Léon pouvait accabler son ennemi par «a puis- 
sance , et Âspar craignit avec raison d'expier tôt au tard 
son indépendante oppositi(m k la majesté impériale. Dans 
cette juste appréhension ^ il résolut de ruiner r^spédition 
d'Afrique^ afin que les soucis d^unsi grand reye^rs oecu- 
pa^sent toute l'attention de Léon, tout en diminuant sa 
puissance et sa gloire. A^ar trouva facilement un mi- 
nistre et un complice four exécuter ses sinistres projets. 
Basiliscus était dévoré par deux passions , auxquelles il 
fut toqours prêt k tout sacrifier, l' avarice et l'ambition , 
et était dévoué k Aspar qui lui avait fait entrevoir plus 
d'une fois la possibilité de monter sur le trône de Con- 
stantinople , et lui avait promis de l'aider k y parvenir. 
Aussi y en partant pour l 'Afrique , Basiliscus avait-il peut- 

(1) Gizerichns. .... ubi Sardioiam ac Tripolim captas audtWt, nmulqac 
Basilisci classeni ingentem animadvertit , Leonem imperatorem formidare 
-cœpit. (Proc, de Bell. Vand., 1. j.) 
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être déjk joré de trahir sa patrie et son roi. Quoi qu'il en 
soit, Gensérie lai demanda une trêve de cinq jour^(l), 
et l'obtint , grâce li Tor dont il appuya sa demande (12). 

Cette 8u&pensi(Hi d'armes ne servit qu'k négocier la 
trahison, et Gensérie obtint de Basiliscus, au prix d'ane 
partie de ses trésors , la ruine entière de la flotte ro- 
maine (3). Tout étant bien concerté, les Vandales sorti- 
rent do port de Carthage et tombèrent, à la faveur* de la 
nuit, sur la flotte romaine, que des brûlots lancés k 
propos mirent bientôt tout en feu. A la vue de cet af- 
freux désastre, Basiliscus, qui s'était ménagé une re- 
traite , s'isola prudemment du reste des navires , et l'on 
dit qu'il fut imité par Marcellin. Les Romains combatti- 
rent vainement le feu et l'ennemi , et ne parent arrêter 
rineendie. De tout ce gigantesque armement à peine 
resta-t-il quelques vaisseaux que Basiliscus rejoignit et 
ramena en Sicile. De là, ce traître se rendit ii Gonstanti- 
nople, peut-être pour recevoir de son coniplice le pris de 
son forfait* Mais à peine arrivé dans la viHe impériale , il 
apprit <pe tout était découvert, et qu'Aspar attendait 
son supplice d^s un cachot. A celle nouvelle, il courut 
se réfugier dans la barihque de Sainte-Sophie, au pied de 
ce ménie autel qu'avait jadis embrassé Eutrope. Mais 
l'impératrice , sa sœur, obtint facilement qu'on changeât 
eft exil la juste peine que méritait son forfait ; et ce traître 
fat envoyé à Héraclée, dans la Thrace , tandis qu'Aspar 

(1) Gizericus autem legatos ad Basiliscum mittit rogatam, dti quiaqae 

diemm spatio pradiaoi scrspendat. (Proc, de Bell. Vand., f. i.) 

(2) Feruat quidam ha ne auri corruptioDe naclam ôpporlunitatém faitie. 
(Id., ibid.) 

(3) Tantam itaqae victoriae occasionem amisit ducis sive tarditas, sive igaa- 
via, seu etiam proàiHo, (1d., ibid.) 
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subissait par une mort ignominieuse un châtiment qu'il 
n'aurait pas dû partager seul. Enfin Marcellin fut assas- 
siné en Sicile par ordre de Ricimer, qui fut loin de vou- 
loir punir sa trahison. Ricimer ne voyait pas sans satis- 
faction la ruine^d'une entreprise qui eût délivré l'Empire 
d'un si formidable ennemi. 

Tandis que les armes de Léon éprouvaient un si dé- 
plorable échec , celles de TOcçident tentaient vainement 
de rafiTermir l'autorité précaire d'Ânthemitts et de proté- 
ger les forfaits de Ricimer. Les Barbares de la. Gaule et 
de l'Espagne avaient jeté un nouveau cri d'indépendance 
à la mort de Majorien , et ils reprirent leurs armes comme 
pour assister aux grandes funérailles du Capitole. Anthe- 
mius était déjà brouillé avec Ricimer , et l'orgneilleui 
patrice se préparait dans la Gaule Gispadane à réunir une 
armée de Barbares pour marcher sur Rome. Ânthemius 
pourtant parut jouir un moment des droits d'empereur, 
par un acte que ne put empêcher Ricimer. 

Arvandus, nommé, par le nouvel empereur, préfet du 
prétoire dans la Gaule, opprimait cette malheureuse con- 
trée, et la dépouillait du peu que lui avaient laissé les 
Barbares; Exposé bientôt h l'indignation des sujets ro- 
mains et criblé de dettes, il s'appuya des Barbares , et 
proposa aux Wisigoths et aux Burgundes de partager la 
Gaule entre eux. Si l'on en croit l'histoire, un traité fut 
conclu. Mais les ennemis d'Arvandus s'étant par hasard 
saisis d'une lettre par laquelle il proposait ce partage, 
envoyèrent aussitôt des accusateurs k Rome, et Anthe- 
mius ordonna au coupable d'y venir se justifier. 

L'imprudent préfet se persuada que sa présence seule 
suffirait pour le disculper, et il partit aussitôt pour l'Italie , 
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malgré les arfis de Sidonius Âpoliinaris, qui le pré?int 
des dispositions peu favorables d*ÂDtbemios h son égard. 
Le trajei se fil par mer , selon la volonté de Temperear 
qui craignit une entrevue entre le coupable et Ricimer. 

Arvandus parut donc devant ses juges , mais avec plus 
d'insolence que de tranquillité, et avoua qu'il avait écrit 
loi-méme la lettre qu'on lui présentait. Alors il fut con- 
damné d'une voix commune par le sénat et jugé digne de 
mort. Mais tandis qu'il attendait son supplice dans iHe 
du Tibre , assignée par Tibère aux condamnés pour y 
passer les trente jours de répit accordés par la loi , des 
amis intercédèrent auprès de l'empereur, et la peine de 
mort fut commuée en un bannissement perpétuel. 

Mais la punition d' Arvandus n'avançait pas les Romains 
dans la Gaule , car la puissance des Goths et des Rur- 
gundes atteignait au plus haut degré de prospérité. Une 
nouvelle révolution avait encore ensanglauté le Xtôûb des 
Wisigoths : Théodoric II perdit la vie par un assassi- 
nat (1) , et reçut d'Euric , son frère, le même traitement 
qu'il avait fait subir à Tborismood (2). Euric monta pai- 
siblement sur le trône en 466. Poursuivant rastuciettse 
politique de son frère qui n'avait cherché qu'il tromper 
les Romains , les Rurgundes et les Suèves , il employa 
les premières années de son règne \ des négociations qui 
n'about»saient à rien , et tourna surtout son attention 
vers l'Espagne. Mais alors les Suèves avaient réparé leurs 
pertes passées et anéanti les conquêtes de Théodoric If. 

(1) Tertio decisQO regnitoi aniio Theodoricus octfcibuit. Oui firater EariciM 
percapida festinatione saccedens, saeva suspicione pnUatas e»t, (Jorn., de Reb. 
Get.) 

(3) Enricus pari scelere, qao frater, saccedlt in regnuta. (Tdat., Chr.) 
II. 8 
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Tandis qae les débris de rarmée de Rechiarius, réfogiés 
au nord de la Galice , conservaient riodépendance sons 
leur nouveau chef Maldra, un certain Frantan ranimait le 
courage de ses compatriotes k la mort d'Aquiulpbe, et se 
réunissait à Ifaldra. Sous la conduite de ces deux chefs 
intrépides , les Suèves s'affiranchirent du joug des Wisi- 
goths, détirent plusieurs armées envoyées d'Aqûtaine en 
£spagne par Théodorie, et poussèrent leurs incursions 
Jusqu'à la Bœtique qui portait le nom de Vaod^lousie 
depuis le séjour des Vandales , de 407 à 429. 

Frantan jouit peu de temps de la liberté qu'il avait 
rendue à ses compagnons, et sa mort, arrivée en 438, 
laissa Maldra chef unique de la nation» Maldra continua 
d'agrandir ses «conquêtes, et ravagea successivement 
toutes les contrées méridionales de l'Espagne, tandis que 
son fils Rémismond luttait au nord avec les Bomains et les 
Wisigûths. 

Un an après la mort de Frantan, Maldra succoaAa 
luirméipe dans un combat (459) , et laissa le trône à ses 
deux fils Rémismond et Frumar. Sous le règne de ces 
deux princes , l'Espagne xit renaître les fléaux qm Ta- 
.vjsdent accablée sous les Vsindales , et fut en proie li toutes 
les horrefirs d'une violepte oonquète. Sans cessa à la 
tète de leurs guerriers, Rémismond et< Frumar harce- 
laient Les populations et saccageaient tes villes. Lngo, 
dans la Lusitanie , fut surprise le jiour de Pâques et livrée 
au pillage et k l'incendie; €biaves, patrie d'Idaee, auteur 
(l'une précieuse chronique, leur fut livrée par trahison: 
le saint évéquefîit emaiené prisannier, et ràbit pendant 
trois mois une dure captivité. 

Réduites aux abois, et sans espoir d'être secourues, les 
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populationsi de la Lusitaiûe et de la Tarr^cooaise cessè- 
rent de lutter plus longtemps^ et se rendirent en partie 
aux Saè?es. Un traité d'alliance fut conclu entre les con* 
quérants et les vaincus, peut-être à Tinstar de celui qui 
réunit jadis les habitants de la^ Galice aux compagnons 
d'Herméric. Fruinar mourut en 464, et Rémismond, 
du consentement unanime de la nation, régna seul (1). 

Tel était Tétat des Suèves en Espagne à la mort de 
Théodoric 11. Eurie conclut uqe trêve avec Rémismond^ 
afin de pouvoir donner toute son attention aux affaires 
de la Gaule. Un formidable ennemi venait d'y reparaître^ 
et menaçait de franchir la Loire. 

^rèslaaM>rt d'^idius, les Francs n'avaient ren- 
contré d'abord qu'un faible obstacle dans son fils Sya- 
grius, et s'étaient définitivement établis dans la Relgique. 
Une division qui s'éleva dans le parti de Syagrius , entre 
lui et son lieutenant ^ le comte Paul, favorisa encore 
leurs succès. Ce dénier s'énait joint à Hildéric; mais 1|B 
caractère du Romain n'ayant pu longtemps çyo^patbiser 
avec celui dn Franc, une rupture éclata bientôt entre eux, 
et te jCQQite Paul se sépara de son non vel.al)ié« Ennemi 
des Romains et des.Fcancs, il ,erta dfabordisan^ retraite, 
faillit tomber au pouiH^ir d'Euric qui sucveMIati les bords 
de la Loire, et se réfiugia parmi les Hérules.L^ Barbues 
s'étaittit dirigés vers la Gaule ei avaient foanchi le Rhin , 
tandis que les Âlains entraient en Italie. Vaincu par Hil- 
déric auprès d'Orléans, Odoacre, leur chef, s^était re- 
tiré dans l'est de la Belgique et emparé d'Angers. C'est là 



^1) Remismundiim sibi Suevi regulum ordinaveruiit. (Jorn., de Krb. 
Get.) 
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que le comte Paul vint chercher et trouva un asile. Mais 
il s'y vit bientôt cerné par les Francs,' qui s'emparèrent 
d'Angers (1) après avoir battu une seconde fois les Hé- 
rules, et fut tué par ordre d'Hildéric. Odoacre battit eo 
retraite et se réunit aux Saxons (2) établis depuis pea 
sur les côtes de la Bretagne et de l'Ârmorique. 

D'Angers, Hildéric marcha sur Lutèce , d<Hit il se ren- 
dit maître ; et Ik^ se voyant menacé par les Wisigoths, 
les Burgundes et les Romains , tous ligués contre lui , il 
fit alliance avec Odoacre (3), et s'empara de plusieurs 
lies de la Loire. 

Cette ligue , formée contre les Francs , sembla rendre 
une certaine unité au midi et b l'est de la Gaule , et re- 
placer ces contrées sous l'influence de la cour de Rome. 
Mais elle fut peu funeste et pen hostile aux Francs, par 
la mésintelligence qui en divisa bientôt toutes les parties, 
et l'intérêt de chacun. Les Bnrgnndes , comme vons l'a- 
vez vu plus haut, avaient abandonné l'aride Savoie pour 
retourner dans les fertiles campagnes de la première 
Lyonnaise et de l'Auvergne. Dans cet empiétement , ils 
semblèrent approuvés, ou du moins ils fuirent antori- 
sés par l'alliance que leur proposa Ricimer au nom de 
ritalie. Du reste , en recevant le titre de général ro- 
main, Gundiac s'engagea conscienciensement à servir 
l'Empire, et n'aspira qu'à se rendre digne du nenii d'al- 

(1) Veniente vcro AdoTacrio Andegavis, Cbiidericus rex seqaenli die adve- 
nit, interemptoque Paulo comité civitaiem obtinuit. (S. Greg. Tur. , Il , l8. — 
Gest. Reg. Franc, 8.) 

(2) Igitar Cliildericut Aurelianis pugnas egit : Adovacrius vero cum Saao- 
nihus Andegavos veait. (Id., Il, c. 18. — Gest. Reg. Franc, 8.) 

(3) Adovacrias cum Childerico fœdus iniit. (Id., U, 19. — • Gest. Rer. Franc, 
e.8.) 
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lié. Mais sa mort changea ces dispositions et fit naître 
d'affreux désordres. Ses quatre fils : Gundebald , Godisile, 
Hilpéric et Godomar (1), ne purent s'accorder dans le par- 
tage du pouvoir, et allumèrent entre eux la guerre civile. 

Gundebald et Godisile furent d'abord chassés de leurs 
foyers par les deux autres; mais, soutenus par Ricimer, 
ils revinrent k la tète d'une armée romaine , et défirent 
Godomar et Hilpéric dans un combat. Alors ,.Guodebald 
leur fit cruellemeut expier leurs premiers, succès. Non 
content de les faire mourir, il ordonna d'égorger leurs 
femmes et leurs fils, afin de régner sans rival. Hilpéric 
avait deux filles , l'aînée fut chassée loin du foyer pater- 
nel , mais la plus jeune resta auprès de son oacle qui 
sentit une main invisible détourner la sienne de cet 
enfant dont le nom étaitHlotilde (470) (2) (3). 

Après cette vengeance , Gundebald recueillit l'héritage 
de son père, et ne céda à Hilpéric que le territoire et la 
ville de Genève. 

Ëuric oublia les Francs et. les Saxons pour profiter de 
ces désordres , et se jeta sur l'Auvergne dont il occupa 
une. partie. Cette agression subite le força de jeter le 
masque , et il ne- cacha plus qu'en attaquant un allié de 
Rome, il se déclarait aussi ennemi de l'Empire. Son des- 
sein était d'occuper toutes les provinces situées entre l'O- 
céan , les Pyrénées , la Loire et les Alpes. Et tandis qu'il 

(1) Haie (Gandeucho) fueruat quatnor filii : Guudobados, Godegiselns , 
Chilpericas et Godomarus. (S. Greg. Tar., ii, 28. — Vide Chr. apud. Hist. 
Rer. Gall. et Franc, Script., 1. 111; p. 353 et seq.) 

(2) Igitur Gandobadas Chilpepicum fhitrem $uum interfecit gladio , iixo- 
remque ejnsjigato ad collam lapide, aqnis immersit. .... junior Chrotechildis 
Tocabatnr. (Id., ibid.) 

(3) Jtinîorem vero nomine Chrotildc domo retinuit. (Gest. Rtg. Frahr*., xi.) 
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portait le ravage jusque sous les murs d'Arles , encore 
soumise aux Romains , Rieimer , peu inquiet du sort de 
la Gaule, et craignant qu'Ânthemius ne lui fit subir le 
sort quÂspar amt éprouvé en Orient, se décida en- 
core une fois k changer ]e fantôme qui portait la pourpre 
impériale , et marcha sur Rome k la tête d'une horde de 
Barbares recrutés sur les frontières de la Pannônie et 
de la Rhétie. 

A soii approche , Anthemius demanda des secours à 
Léon, et s'enferma dans Rome. Rieimer disposa ses 
troupes autour des remparts et donna plusieurs assauts 
que les Romains repoussèrent avec intrépidité. Dans ces 
conjonctures parut 1^ sénateur Olybrius que Léon avait 
envoyé de Constantinople pour pacifier les troubles de 
l'Italie. Vous savez qu'Olybrius. avait épousé la seconde 
fille de Yalentinien III. Arrivé devant Rome , il sonuna 
Rieimer de cesser les hostilités , et voulut s'interposer 
entre lui et Anthemius. Mais aussitôt Rieimer lui offrit la 
pourpre impériale , et lui fit accepter sans peine un titre 
auquel il semblait avoir de justes droits. A la vue de l'é* 
traoge événement qui se passait dans le camp des Bar- 
bares , les Romains cessèrent de défendre leurs remparts, 
et Rieimer pénétra dans Rome avec toute son armée. Les 
Vandales y avaient laissé peu de chose k prendre ; mais 
tandis que le sénat s'empressait autour dû vainqueur et 
proclamait solennellement le nouvel auguste, les assié- 
geants se répandirent dans la ville et achevèrent de fou- 
ler aux pieds les misérables restes de la ville éternelle. 
Anthemius fut condamné k mort et exécuté par ordre du 
sénat (v idus julii , H juillet 472). 

Enfin , quarante jours après le supplice d' Anthemius , 
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au milieu des affreux désordres que causaient la lieence 
et la cruauté de ses Barbares y Ricimer mourut , et àé* 
livra l'Italie d'un tyran qui s'était fait si longtemps un jeu 
des sceptres et des lois (xiv kal. sept., 19 août 472). 
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CONSIDÉRATIONS SUR LES SUCCÈS DE L^ÏNTASION DES BARBARES. — 
SIGNES DE LA CHUTE PROCHAINE DE ROME. — SUCCESSION DBS DER- 
NIERS EMPEREURS d'occident (422-476). 



Dieu Tient enfin de donner le dernier signal aux exécu- 
teurs de ses vengeances , et Tarmée des Barbares reprend 
ses armes et ses rangs pour assister aux fiinérailles du 
colosse romain. Quel étrange spectacle TOccident pré- 
sente alors ! Des rivages d'Albion aux frontières de l'O- 
rient , des déserts de la Mauritanie à ceux du Nord , c'est 
un seul gémissement poussé par une génération condam- 
née , un vaste champ de carnage où des tombeaux s'élè- 
vent de tontes parts sur les débris do vieux monde 1 U 
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û*y a plus de lutte ; les conquéraots égorgent les vaincus 
et changent en solitudes les villes et les campagnes dé- 
vastées. 

Voyez maintenaut cette orgueilleuse société de Rome : 
hautaine et méprisante, naguère elle dédaignait ces hordes 
sauvages et ne leur montrait que des verges et des fers ; it 
cette heure , se soulevant du milieu de ses ruines , elle 
leur tend les bras, les reconnaît pour des hommes, et leur 
parle de liberté. Mais vainement elle les convie a ses fêtes 
et à ses orgies ; vainement elleaccumule sur la tète des 
conquérants ses titres, ses honneurs, ses richesses ; vaine- 
ment elle les élève au consulat et reçoit dans son Pan- 
théon désert leurs divinités funestes : les génies de la 
Scandinavie sont trop lourds pour ses autels de fleurs ; 
ce ne sont ni Tencens de ses dieux efl'éminés ni le sang des 
vierges du Christianisme qu'ils réclament, c'est le sang 
de Rome même et le sacrifice de sa' royauté. 

La mission vengeresse des Rarbares touche à sa fin , et 
les conscrits du Très-Haut vont bientôt recevoir , pour 
prix de leurs travaux , une patrie et une civilisation , car 
la Providence a été bien vengée par eux. Le sang des mar- 
tyrs a été effacé par d'autres flots de sang , et l'esclavage 
du monde n'a pu être vengé que par le supplice de ce 
peuple-roi qui n'avait plus de liberté à perdre. 

Si vous repassez dans votre esprit tous les souvenirs de 
ce siècle de fer, quel imposant et mystérieux spectacle 
s'offrira devant vous! Ces hordes inconnues, qui apparu- 
rent tout à coup sur les frontières du Nord et jetèrent un 
cri terrible à l'aspect du Capitole , sont maintenant en 
possession de ce sol qu'aucun ennemi n'avait foulé de- 
puis plusieurs siècles. La main de Dieu les conduisait in- 
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lisiblement , abaissant devant eux les villes condamnées, 
et frappant d'épouvante les populations proscarites. Aussi , 
rien n'arrêtait leur marche irrésistible , et chaque jour 
elles creusaient peu k peu le tombeau où devaient s'en- 
gloutir pour toujours le génie et la royauté de Rome 
païenne. 

Maintenant , ce génie , à demi vêtu de cette pourpre 
dont Âlaric , Genséric et Ricimer ont emporté des lam- 
beaux , est descendu du Gapitole sur le Forum , age- 
nouillé aux pieds des Rarbares et leur demandant la vie* 
Mais il doit se régénérer dans son {uropre sang , et tout lui 
annonce un trépas. 

Tout , en effet , à cette époque , est sous l'influence des 
plus sinistres pressentiments; les faisceaux de Rratus 
sont entre les mains des Rarbares ; les aigles de Marius 
ne rassemblent plus autour d'eux que des guerriers 
Goths, Francs ou Rurgundes, et Rome même a perdu 
ses vieux Quirites, égorgés par Alaric, ou enchaînés 
sur les vaisseaux de Genséric : la ville éternelle n'est plus 
peuplée que par les colons fugitifs qui ont abandonné aux 
vainqueurs les champs fertiles de la Gampanie et du 
Latium. 

Ënân cette faiblesse et cet abaissement du sénat , qui 
implore l'appui de l'Orient après avoir semblé d'abord 
reprendre son antique royauté sous les derniers Césars , 
et l'isolement du Christianisme abandonnant de nou- 
veau la scène politique pour se préparer au rôle de con- 
quérant et de législateur qui doit remplacer son premier 
rôle de médiateur, annonce que le vieux monde n'est 
plus et que le dernier jour de Rome est arrivé. 

Les trois aimées qui nous séparent de ce dernier jour 
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soDt obscures et difficiles ^ étudier. Tout est en effer* 
vescence : l'Espagne, la Gaule, l'Afrique continuent de 
se débattre sous les mains puissantes qui les oppressent; 
et Rome cesse tout à fait de porter ses regards au delà des 
fronti^es de la seule Italie. Mais comme je réserve, pour 
la matière de la sixième et dernière partie , la suite des 
événements qui se passent dans le reste de l'empire 
d'Occident , je vais vous exposer brièvement , dans cette 
narration et dans la suivante , les derniers faits qui se 
rattachent enc^e k Vexisténee de l'empire de Rome. 

Olybrius, proclamé Auguste par le sénat, tandis que 
les Barbares de Ricimer saccageaient Rome, cessa d'af- 
fecter plus longtemps k l'égard de la Gaule et de l'Es* 
pagne une domination qui était perdue depuis long- 
temps. D'ailleurs, la conservation de l'Italie rédamait 
toute son attention. Sans armée et sans général , il eut 
recours k Gundebalid , roi des Burgundes et allié des Ro- 
mains. Il lui envoya le titre de patrice, et le chargea de 
veiller aux frontières de l'Italie , vers les Alpes. Mais 
Olybrius ne fit qu'apparaître , et trois mois après son é\é^ 
vation , il mourut des suites d'une maladie , 10 cal. nov. 
(25<M5tob.)472. 

Â cette nouvelle , Gundebald , qui semblait suêcéder k 
lycimer, poussa un certain Glycerius k s'emparer de la 
pourpre, et le déclara auguste k Ravenne (1)« Cette élec* 
tion, confirmée par la Gaule Cisalpine, ne fut point re- 
connue k Rome, et le sénat, quis'effidriçait d'affecter encore 
une forme d'indépendance et de royauté, refusa de la sanc- . 



(I) Glycerras apnd RaTennam plus prxsumptione quam electione Cassai 
effeclus est. (Jorn,, de Reb. Gct.) 
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tionner. Toutefois, n'osant élire lui-même un successeur 
pour remplacer Olybrius , mais ne pouvant se passer d'un 
maître, il députa des ambassadeurs k. Léon pour lui en 
demander un. Léon, qu'une révolte avait failli renverser 
du trône de Gonstantinople , se bâta de manifester sa 
puissance par le fait d'un telle élection, et nomma Ju- 
lius-Nepos, commandant militaire dek Dalmatie depuis 
la mort de Marcellin. 

Julius-Nepos débarqua audacieusemcnt à Ravenne à la 
tète de quelques troupes d'Orient, et poursuivit aussitôt 
son rival déjà abandonné par Gundebald. Le roi des 
Burgundes avait quitté l'Italie pour défendre ses propres 
États attaqués par Euric. Glycerius s'enfuit dans l'Étru- 
rie avec quelques aventuriers qui composaient toute sa 
cour et toutes ses forces militaires, et essaya peut-être 
de s'emparer de Rome. Mais, repoussé de toutes les 
ville», il se rendit à Ostie, et y fut pris(i) par les soldats 
de Julius-Nepos, au moment où il s'embarquait. On lut 
accorda la vie; seulement on lui arracba la pourpre, et 
après avoir été tondu , il fut ordonné évèque de Salone, 
en Dalmatie (2). De la )e vainqueur se rendit k Rome 
qui raccueillit avec enthousiasme , et y reçut du sénat le 
titre A*augu$te : 8 cak julii (24 juin) 474. 

Juliu&-Nepo&, dans des temps plus heureux , eût fourni 
peut-être un r^ne de gloire et de prospérité ; mais , dé- 
nué d'appui et de ressources, il fut incapable de raffer- 
mir le troue à moitié brisé. Son court règne pourtant fui 



(1) -la portu Romana. (Jorn., de Beb. Cet.) 

(2) Nepos regno potitus. Glycerium ab impcrioexpellens ^ in Sa- 

lona Dalmatise episcopum fecit. (Jorn., de Regn. suce.) 
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bien rempli. Après avoir député des ambassadeurs ^ Eu- 
rie pour conclure un traité de paix , il confirma les titres 
que Ricimer et Olybrius avaient donnés k Gundebald, et 
déclara Ëcdicius patrice. €et Ecdicius était censé Mattre- 
général des armées romaines dans la Gaule. L'empereur 
lui recoinmanda surtout de ménager les Burgundes et 
de les retenir k tout prix dans ralliance des Romains. 

Mais , au milieu de ces soins superflus , les troupes 
barbares de Ricimer, qui avaient alors pour chef , on ne 
sait trop par quelle révolution, ce même Oreste, jadis 
secrétaire d'Attila , sortirent tout k coup de Rome k son 
instigation , et marchèrent sur Ravenne où résidait Tem- 
pereur. A leur approche , le caractère de Julius-Nepos 
se démentit : il jeta honteusement les insignes de sa 
royauté, et s'enfuit sur un vaisseau dans la Dalmatie. 
Il y fut assassiné par Tévéque de Salone, Glycerius , son 
ancien rival (1). 

Oreste entra dans Ravenne, et ses guerriers déposèrent 
k ses pieds, le sceptre et la couronne de Julius-Nepos. Il 
eut assez de sagesse pour refuser un titre qui semblait si 
fatal, et n'accepta que celui de patrice; mais comme 
Rome ne pouvait se passer d'un maître habillé de pourpre, 
le sénat le conjura de lui accorder son fils pour empe- 
reur. Oreste y consentit (2) , et un enfant , déjk écrasé 
sous les noms pompeux de Romulus et d'Auguste, fut 
encore accablé de la pourpre. Le dernier empereur d'Oc- 
cident fut couronné le quatrième jour avant les calendes 



(t) Nepos fogit in Dalmatias, ibiqae defecit privatus regno, uhi jam Glyce- 
rias dadam imperator episcopatum habebat. (Jorn., de Reb. Get.) 

(2) Nepote imperatore fngato,Orestes Auguslulum suam filiutn in imperiam 
coHocavit. (Jorn., de Reçn. suce. — Id., de Reb. Get.) 
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de novembre (29 oelob.) 475. Et comme $a faible main 
ne pouvait soulever le vieux sceptre d'Auguste , et qu'il 
paraissait à pdifê sur le tr^ue, il fut nommé par dérision 
Romulus*Augustule (1). O majesté ! ô grandeur de Rome ! 
deviez-vous tomber si bas! 



(1) Les Grecs l'appelaient anssi par dérision Momyllus. MontfrUus, co^no» 
mmto Auffustubis, dit Évagre, 1. ii, c. 16. 
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NARRATION TRENTE-NEUVIÈME. 



ODOACRE ET LES HÉRULES. •— EXTINCTION DE l'EMPIRE D^OCCIDENT 
(476). — RéSDVé DE LA MISSION DES BARBARES. 



Enfin voici le dernier jonr de Rome. Tandis que Ro^ 
mulas-Âugostnle s'asseyait sur les marches du trône , le 
brait des pas d'une nouvelle armée de Barbares se faisait 
entendre au nord de ritalie, et les Hérules, mandés par 
le Très-Haut pour frapper le génie de Rome alors des- 
cendu du Capitole sur le forum , k la vue d'Augustule , 
s'avançaient vers la victime. 

Odoacre attendait dans la Belgique le moment de son 
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apparition , et à Timpulsion divine qu'il reçut bientôt , il 
se bâta d'accourir (1). 

On dit qu'au temps d'Attila, Odoacre, suivant ce con- 
quérant dans la Gaule, visita par basard saint SéveriD(6), 
solitaire de la Norique. Et comme la porte de la cellule 
était basse et étroite , le Barbare fut obligé de courber sa 
taille gigantesque. Mais à Taspect de ce guerrier k baute 
stature, et qu'une mystérieuse auréole semblait envi- 
ronner, le solitaire s'écria : < Va en Italie ; tu es main- 
< tenant couvert de viles peaux de bêtes ; un temps vien- 
c dra que tu distribueras des largesses (2). > Cette pré- 
diction allait s'accomplir. 

Odoacre consentit d'abord k respecter l'Italie, et se 
mit au service d'Oreste (3). Mais bientôt' ennuyé d'un 
repos importun et poussé par une divine impulsion , il 
s'indigna de servir un enfant dont il commandait peut- 
être la garde et jeta un cri d'indépendance. Alors l'ar- 
mée entière se réunit k lui et réclama le tiers du sol de 
l'Italie. Sur le refus d'Oreste , Odoacre se mit k la tête 
des Barbares et vint assiéger le patrice dans Pavie. La 
ville fut emportée d'assaut, et Oreste, d'abord traîné k 
la suite du vainqueur^ fut bientôt exécuté sous les murs 
de Florence. Odoacre marcha ensuite sur Ravenne et y 
trouva ÂugHstule qu'il conduisit k Rome. Là , en pré- 
sence du sénat et des derniers magistrats de l'Empire, 



(1) Mox Odovacer, génère ragus, Thurcilingorum, Scirorum, Herulontmque 
torbis munitus Italiam invaùt. (Joro., de Regn. suce. — Id., de Reb. Get.) 

(2) Vadc ad Italiam, vade vilissimis Dunc pellibus cooperlus : sed muhis cilo 
plurimis largiturus. (Anon. Vales., p. 117.) 

(3) Erat autem Odoacer inter halos quidam , Orestis armiger quondam. 
(Proc, de Bell. Goth., 1. 1.) 
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le conquérant déclara : que l'empire d'Occident n'exis- 
tait plus, et que, dès ce jour, Rome cessait de régner 
sur le monde ou plutôt sur l'Italie. En écoutant ces ter- 
ribles paroles, les sénateurs et les magistrats baissèrent 
les yeux et se résignèrent. Et comme si la vue du sceptre 
et de la pourpre, qui étaient aux pieds d'Odoacre, et que' 
le Barbare repoussait avec dédain, les eût fait rougir de 
honte , ils rassemblèrent tous les insignes de la royauté , 
les faisceaux des consuls et les ornements des pontifes 
de Jupiter, pour les envoyer a l'empereur de Constanti- 
nople. Les députés qui les portèrent au nom d'Âugustule 
et des sénateurs lui dirent que le sénat renonçait k tous 
ses droits , et que Rome abdiquant pour toujours la do- 
mination du monde , il suiBrait seul désormais pour re- 
présenter la majesté de l'Orient et de l'Occident. 

A la vue des étranges présents qu'on lui offrait, on 
dit que Zenon, successeur de Léon , s'indigna de tant de 
bassesse et répondit aux députés de Rome , après leur 
avoir reproché la mort d'Anthemius : c Népos vit encore, 
t il sera jusqu'à la mort votre vrai maître (1). » 

«Ce brevet de tyran honoraire, dit M. de Chateaubriand, 
est le dernier titre de la légitimité des Césars (2).« 

Que vous dirai-je de plus? Odoacre, touché de la 
beauté (3) et de la jeunesse d'Augustule , se contenta de 
l'exiler à la villa de Lucullus en Campanie (4). Pour lui , 



(1) Makh., de Légat. 

(2) Études hisl., U. 

(3) Palcher erat. (Apud Vales.) 

(4) Âugu8lalaai(|ue imperatorem de regno evakum in Lucullano Campaniae 
castello ezsilii pœoa damnavit. (Joro., de Regn. sacc.) 

U. 



Digitized byLjOOQlC 



130 LÀ CHUTE DE ROME 

il se flt couronner par le sénat et reçut le titre de roi 
d'Italie , le dixième jour avant les calendes de septembre 
(25 août) 4>76 (i). Rome alors comptait douze cent vingt* 
neuf ans depuis sa fondation. 

Et maintenant , s'il m'est permis de vous arrêter un 
-moment pour contempler tant de ruines et de mystérieux 
événements, considérez le tableau général de tout ce 
grand drame qui vient de s'accomplir. Lorsqu'au début 
de ces récits je vous annonçais tant de merveilles , par- 
lais -je en insensé? Rome était condamnée, et quand vînt 
le moment de son supfdice , Dieu , réunissant les ven- 
geurs qu'il s'était ménagés, les lança sur cet empire 
si coupable. Alors les combatSr se sont multipliés; l'Eu- 
rope et l'Afrique n'ont entendu, pendant un siècle , que 
le cboc des armes et des générations, les cris des vain- 
queurs, les gémissements des victimes et le bruit des 
cités qui s'écroulaient. S'élançant du Nord , le$ hordes 
des Barbares ont sillonné tout l'empire et foulé tous les 
rivages ; le sang des vieilles races a inondé la Grèce , l'I- 
talie, la Gaule, l'Espagne et l'Afrique, comme pour fé- 
conder la terre où venaient habiter de nouvelles généra- 
tions, et effacer les crimes qui s'y étaient accumulés 
durant tant de siècles. 

Rome avait conquis le monde et dompté tous les peu- 
ples ; employant tour k tour le génie de ses Scipions^ et la 
férocité de ses Néron pour le succès de ses conquêtes , 
elle avait écrasé la terre par la gloire et les tourments. 
Mais elle succomba elle-même sous la supériorité de 



(l) C'était un jour néfaste dans !e calendrier romain. — Posi hune (Auçus- 
tulum) Odoacer res Romanas gubernat. (Evag., 1. ii , c. Ki.) 
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riiéroïsiiie et de la barbarie de ses conquérants, et toat 
fut vengé. 

Ainsi vous avez vu l'accomplissement de cette terrible 
et inexorable mission. Mais gardez-vous de fermer là le 
livre de l'histoire et de vous contenter de ces récits. Non, 
il faut aller au delà de ces vastes débris qui couvrent 
tout l'Empire. Si tout vous semble détruit, si la barbarie 
vous parait destinée k régner de nouveau sur la vieille 
terre civilisée par les Hellènes et les Romains; en jetant 
vos regards sur cette croix qui domine tout , en remuant 
la poussière de ce tombeau où dort maintenant le passé, 
vous contemplerez un nouveau spectacle non moins digne 
d'attention , alors qu'un éclair aura déchiré le voile obs- 
cur qui vous dérobe les premiers jours de la société mo- 
derne. 

Oui, d'autres merveilles réclament votre attention : les 
peuples, vengeurs de la Providence, attendent impatiem- 
ment leur salaire , et l'avenir ne saurait tarder plus long- 
temps , puisque le sceptre de Rome est brisé. 

Dans les nouveaux récits qui vont nous occuper, j'au- 
rai une tâche plus difficile , mais aussi plus importante k 
remplir. Il ne s'agira plus seulement de vous raconter la 
mission matérielle des Barbares; vous les avez vus con- 
quérants, vous allez les voir législateurs. De son côté , le 
Christianisme va changer de rôle : dans la lutte de Rome 
et des Barbares , sa mission était une vertu ; mais dans 
l'établissement des monarchies modernes, dans la régé- 
nération de la société, cette mission sera une puissance, 
une royauté. 

Ainsi une grande destruction vient de s'accomplir ; les 
fruits de quatre mille ans de labeurs sont comme anéantis 
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OU rejetés; mais si le spectacle de la grandeur de Rome 
et de la beauté de ses institutious excite votre pitié et 
\os regrets, vous applaudirez bientôt k cette œuvre des 
Barbares, et vous avouerez que nous n'avons rien k en- 
vier aux Romains. 
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ÉPISODES DE LA CINQUIÈME PARTIE. 



MOEURS DES BARBARES. — COUTtlHES. 



Le tableau complet des mœurs des Barbares qui occu- 
pent Vhistoire du cinquième siècle , réclame un large ré- 
cit que ne saurait comporter la restriction de cet ouvrage. 
D'ailleurs , les notions que nous ont laissées les anciens 
historiens (1) sont courtes , obscures , et souvent peu vé* 
ridiques(2). Je me bornerai donc ^ un tableau succinct, où 

(1) Amm. Marc, Jorn., etc. ÎJBt récito d'Hérodote, de DioD-Cassius, etc. 
conviennent peu, je crois, aux Barbare» du cinquième siècle. 

(2) Cependant Ctaudien , malgré son imagination ampoulée , et surtout Si- 
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je ne parlerai qu'en général , sans apprécier à part les 
mœurs de chaque peuple. Seulement , comme ^ au début 
de cet ouvrage , f ai divisé les peuples des invasions en 
trois grandes familles , k savoir : celle de la Sarmatie d'A- 
sie , celle de la Sarmatie d'Europe , celle de la Germa- 
nie , je pourrai faire comme trois examens. Vous avez eu 
déjà quelques notions dans la seconde narration (t. I"). 
Je me bornerai du reste, le plus souvent, à compiler 
des extraits d'historiens modernes qui auront puisé aux 
meilleures sources. 

Les Huns et les Âlains étaient des peuples éminemment 
pasteurs quoique guerriers. Possesseurs d'un sol fertile, ils 
cultivaient, sans beaucoup de sueurs, des campagnes qui 
n'étaient point avares de riches moissons , et les trou- 
peaux , que d'abondants pâturages nourrisi^ient large- 
ment, formaient toute leur richesse. Le lait et la chair 
de ces troupeaux faisaient , avec le blé , leur unique nour-- 
riture. D'ailleurs , lorsqu'ils se trouvaient dans des temps 
de disette, ou dans des lieux arides, ils se contentaient 
de simples racines, qu'ils mangeaient crues, comme la 
viande , ne connaissant pas l'usage du feu , et leur fru- 
galité les mettait k l'abri de la faim. < Chez eux , dit Gib- 
bon , les bœufs et les moutons sont égorgés par la main 
qui les a nourris , et leur meurtrier considère sans 
émotion , sur sa t^ble , les membres sanglants des ani- 
maux qui obéissaient la veille a sa voix et paraissaient 
sensibles k ses soins. Dans la profession militaire , et prin- 
cipalement dans la marche d'une armée nombreuse , il 



donius Apollinarîs peignent parfois les Barbares avec autant de vérité que do 
talent. 
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parait très-avantageux de faire subsister les soldats de 
viandes, exclusivement ï toute autre nourriture'. Les 
provisions de grains sont sujettes k se gâter ; elles se 
transportent lentement et demandent de vastes magasins ; 
mais les troupeaux qui accomnagnent les armées tartares 
offrent toujours une provision suffisante de lait et de 
viandes fraîches. L'herbe croit très-vite et très-abon- 
damment dans presque tous les terrains incultes , et il y 
a peu de contrées assez stériles pour que les troupeaux 
ne trouvent pas k y pâturer ; d'ailleurs les Tartares se ré- 
duisent aisément , dans le besoin y à une très-petite quan- 
tité de nourriture. Ils mangent également les animaux 
tués par eux , et ceux qui sont morts de maladie ; ils ont 
un goût de préférence pour la chair de cheval , proscrite 
dans tous les temps par les nations civilisées de l'Europe 
et de TAsie ; et ce goût particulier facilite leurs expédi- 
tions militaires. Dans leurs incursions les plus rapides 
et les plus éloignées , chaque cavalier scythe mène tou- 
tours avec lui un second cheval , et ces relais servent, 
dans les occasions, ou k bâter la marche , ou k apaider 
la faim des Barbares. Lorsque la disette se fait sentir 
dans leur camp , ils égorgent la plus grande partie de 
leurs troupeaux , et conservent la viande qu'ils font en- 
fumer ou sécher au soleil. Dans la nécessité imprévue 
d'une cotlrse rapide , ils font provision d'une quantité de 
tK>ul6S de fromage, ou plutôt de lait caillé durci, quils 
délayent dans de l'eau, et cette faible nourriture suffit 
longtemps k conserver la vie et le courage du patient et 
vigoureux Tartare. Après avoir souffert sans murmure 
cet excès d'abstinence^ digne de l'approbation d'un stoï- 
que , ils se livrent ordinairement a toute la voracité de 
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leur appétit. Les vins des climats plus fortunés sont le 
présent le plus agréable que Ton puisse leur faire , et ils 
n'ont encore exercé leur industrie qu'à extraire du lait 
de jument une liqueur fermentée, très-enivrante. Sem- 
blables aux animaux de proie, les sauvages de l'ancien et 
du nouveau monde éprouvent les vicissitudes de la &- 
mine et de l'abondance , et leurs estomacs endurcis souf- 
frent sans inconvénients les extrêmes opposés de l'intem- 
pérance et de l'inanition (1). • 

De là , il est facile de conclure, sans même avoir besoin 
de recourir à l'histoire qui l'atteste , que les Huns et les 
Alains, vivant ainsi en nomades > n'avaient pour patrie 
que le désert , et pour demeures des tentes dressées à la 
bâte dans les stations, et des chariots qui servaient à por- 
ter quelques ustensiles grossiers , des pelleteries , leurs 
femmes et leurs enfants ; car pour les hommes (les Huns 
surtout), ils quittaient rarement la selle de leurs chevaux , 
comme je Tai dit déjà (2). 

Ainsi donc , loin d'avoir des villes , ou même de sim- 
ples bourgs , les Huns et les Alains (5), comme tous les 
Tartares , a'avaient que de simples tentes , ou quelques 
huttes en bois ou en chaume , et chaque famille vivait à 
part. 

Ils n'avaient , on peut le dire , aucune législation , se 
contentant d'observer les vieilles coutumes de leurs pères. 
Jaloux de leur liberté individuelle, ils ne pouvaient se 
résoudre à la sacrifier à ce qu'on appelle la liberté so- 

(1) T. V, c. 27. 

(2) Voir la narrât. 11% 1. 1. 

(3) Il n'est point dit pour cela que les Alains soient de race tartare ; car 
tout, dans leur portrait physique, annonce une origine germanique. 
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ciale ; liberté qui ne peut exister qu'au (jjétriment de la 
première, et qui doit être la conséquence des lois de 
tonte société et des progrès de la civilisation. Cependant , 
dès que les guerriers marchaient aux combats et par- 
taient pour une expédition toujours lointaine , un chef 
suprême se mettait à la tête des hordes , secondé par des 
oiBciers subalternes, et dirigeait l'expédition. Dès lors, 
il est aisé d'admettre que ce chef avait au moins une 
grande influence politique , tant que durait Texpédition. 
Hais quand les guerriers revenaient au sein de leurs fa- 
milles , ce chef conservait-il son autorité ? Il est au moins 
permis de douter qu'elle continua toujours d'exister sans 
de grandes restrictions. 

Toutefois , il est certain que la monarchie , s'il n'y a 
point d'abus k se servir ici de cette expression , était hé- 
réditaire et en possession de certains droits despotiques, 
t On lève régulièrement sur les tribus , dit l'auteur pré- 
cité , deux taxes diflérentes et séparées : l'une pour soih- 
tenir la dignité du monarque national , et l'autre pour le 
chef particulier de la tribu ; et chacune de ces taxes 
monte k la dime de la propriété de chaque sujet , et des 
dépouilles qui lui tombent en partage. Un souverain tar- 
tare jouit de la dixième partie des richesses de ses sujets ; 
et comme ses troupeaux nombreux se multiplient dans 
une plus grande proportion , il est en état de suffire abon- 
damment au luxe peu recherché de sa cour , de récom- 
penser ses favoris , et de maintenir, par la séduction des 
présents , une obéissance qu'il n'obtiendrait peut-être pas 
toujours de sa seule autorité. Les mœurs des Tartares , 
accoutumés , comme leur khan, au meurtre et au bri- 
gandage, peuvent excuser quelques actes de tyrannie 



Digitized by VjOOQIC 



458 LÀ CHUTE DE ROME 

particdlière ; mais le poayoir arbitraire d'un despote n'a 
jamais été reconnu dans les déserts de la Scythie. La ju- 
ridiction immédiate du khan est restreinte à sa propre 
tribu , et on a modéré l'exercice de ses prérogatives par 
l'ancienne institution d'un conseil national. Les cor oui- 
tai, ou diètes de Tartares , se tenaient régulièrement , 
dans le printemps et l'automne , au milieu d'une vaste 
plaine , oh les princes de la famille régnante et les mur- 
sas (1) des différentes tribus se trouvaient h cheval , sui- 
vis de tous les guerriers (2). > 

Laids et difformes (5), ils étaient d'une férocité inouïe , 
et Attila , on peut le dire , fut le portrait frappant de ces 
sauvages guerriers. Montés sur de maigres mais rapides 
coursiers, ils traversaient d'immenses déserts en quelques 
jours , franchissaient k la nage de grandes et profondes 
rivières , et attaquaient leurs ennemis à Timproviste. Mais 
la moindre résistance les rebutait , et aussitôt ils dispa- 
raissaient pour tenter ailleurs de nouvelles attaques. Ils 
avaient soin de suspendre les tètes de leurs ennemis vaiû- 
eus à la selle de leurs chevaux qu'ils caparaçonnaient 
de peaux d'hommes encore toutes sanglantes. 

En un mot , les peuples de la Sarmatie Asiatique of- 
fraient le tableau de la plus complète barbarie , et nulle 
part on ne voyait encore les semences d'une civilisation 
progressive. 

Les peuples de la Sarmatie d'Europe , plus en contact 

(1) Nom des chefs de chaque tribu subordonnée au khan. 

(2) T. V, c. 26. — Voir la note (f), à la fin du volume, pour avoir «ne 
idée de ces Corouhai. 

(3) Voir la narrât. W, 1. 1 , à l'article des Huns. Ceci ne peui s'appliquer aux 
Alains qui ciaicnt de grands et beaux hommes, :\ la chevelure blonde el aux 
yeux bleu», »i{;nes d'une origine germanique. 
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avec l'empire romain , offrent de nombreuses analogies 
avec les Tartares et les Âlains. Ainsi , beaucoup de tribus 
vivaient en nomades , n'habitant que le désert , et n'ayant 
poor toute fortune que des troupeaux. Je me contenterai 
donc de vous parler des mœurs qui diffèrent de celles 
dont V0U& venez de lire la rapide esquisse. 

Il est certain que les Golhs possédaient une certaine 
législation et obéissaient h des lois qui n'étaient plus les 
simples coutumes des Tartares. Nous savons qu'en met- 
tant le pied sur le sol de l'Empire (376) ils avaient des 
lois fixes, qui furent remplacées, sous Tbéodoric et son 
fils Eoric , par les lois romaines (1). D'ailleurs ils avaient 
des juges (2). Mais , ce qui distingue encore les Goths des 
Huns , c'est la royauté. Au commencement de notre 
étude , nous avons trouvé tes Goths soumis k des rois hé- 
réditaires, exerçant une autorité, sinon illimitée, au 
moins durable et indépendante de la guerre ou de la paix. 
Or, cet état de royauté réclamait une union plus intime 
entre les tribus de la nation , et , pour ainsi dire , une 
société. Les Goths ne vivaient donc point comme les 
Huns et les Alains, en nomades et isolés les uns des 
autres. De plus , nous savons qu'ils avaient des bourgs et 
des villages , au lieu des simples cabanes et des chariots 
des Tartares. Enfin, nous trouvons d'autres vestiges 
d'une civilisation plus avancée. Les peaux d'animaux 
sauvages qui formaient tout le vêtement des Huns et des 
Alaios , étaient remplacées, chez les Goths, par des étof- 
fes qu'ils tiraient probablement des marchés romains si- 



(1) Je vous parlerai de la législation des Barbares dans la sixième partie. 

(2) Narrât. IF et ni% 1. 1. 
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tués sur le Danube, et les guerriers portaient, comme 
ornements , de riches fourrures doublées d'écarlate et 
travaillées avec art. 

Du reste, ils étaient tout aussi féroces que les Huns et 
les Âlains, et Teffusion du sang humain n'était qu'un 
plaisir pour eux. Sans miséricorde et sans pitié , ils mas- 
sacraient largement dans les combats , et n'accordaient 
la vie qu'aux vaincus qu'ils jugeaient propres k l'escla- 
vage. 

Il est inutile de dire que les Goths , les Huns et les 
Alains étaient d'une égale ignorance dans les lettres. 
Seulement , ils avaient des scaldes , espèces de trouba- 
dours qui célébraient les exploits des héros contempo- 
rains , mais ne conservaient point k la postérité le sou- 
venir de ces exploits ; comme aussi ils ne redisaient point 
k la génération actuelle ceux des ancêtres (1). 

Si nous jetons nos regards vers les contrées de la Ger- 
manie , le tableau changera encore d'aspect. Les Ger- 
mains de la fin du quatrième siècle n'avaient certaine- 
ment plus les mêmes mœurs que ceux du temps de Tacite. 
Il serait donc absurde de ne citer , comme l'ont fait plu- 
sieurs historiens modernes , que des fragments de Tacite, 
pour donner de justes notions sur leurs mœurs. Toute- 
fois , lorsque nous parlerons de leur religion , nous pour- 
rons recourir aussi k l'historien du siècle de Néron. 

Les Germains ne présentaient peut-être pas autant de 
vestiges d'une civilisation progressive que les Goths ; mais 
aussi , ne les trouvons-nous pas à l'état sauvage des Tar- 



(1) Vous avez vu (narrât. XXVlIe) qu'au banquet d'Attila, des Scnldes chan- 
ffrent les exploits de ce conquérant. 
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tares. Sidonius Âpollinaris nous a laissé le portrait d'un 
chef franc : c Le jeune chef marchait h pied au milieu des 
siens ; son vêtement d'écarlate et de soie blanche était 
enrichi d'or ; sa chevelure et son teint avaient Téclat de 
sa parure. Ses compagnons portaient pour chaussure des 
peaux de bêtes garnies de tous leurs poils ; leurs jambes 
et leurs genoux étaient nus ; les casaques bigarrées de 
ces guerriers montaient très-haut , serraient les hanches, 
et descendaient à peine au jarret ; les manches de ces ca- 
saques ne dépassaient pas le coude. Par-dessous ce pre- 
mier vêtement se voyait une saie de couleur verte bordée 
d'écarlate , puis une rhénone fourrée , retenue par une 
agrafe. Les épées de ces guerriers se suspendaient à un 
étroit ceinturon , et leurs armes leur servaient autant d'or- 
nement que de défense : ils tenaient dans la main droite 
des piques à deux crochets ou des haches à lancer ; leur 
bras gauche était caché par un boucher aux limbes d'ar- 
gent et à la bosse dorée (1). » L'occupation favorite des 
Germains était la guerre. Rarement en paix , ils aimaient 
à marcher à de lointaines expéditions, d'où, très-souvent, 
nul guerrier ne revenait. Leur souverain mépris pour la 
mort les rendait terribles dans l'attaque et la défense, et 
les Romains , on peut le dire , ne furent jamais de poids 
dans leur^ luttes au-delà du Rhin. 

Ce qui poussait les Germains k entreprendre ces loin- 
taines et périlleuses expéditions , dont leurs annales sont 
pleines, c'est l'amour; et cette passion, ou cette vertu, 
avait une influence sans bornes sur leur imagination. 



(I) Traduction de M. de Chateaubr., Études liistor., II. — Voir aux Pièces 
juslificai. (XIX.) 
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c Ces bommes , si fiers /dit Mallet (1), qu'aucune puis- 
sance n'aurait pu contraindre à plier , quand il s'agissait 
des femmes , semblaient n'être plus si jaloux de leuïs 
droits et de leur indépendance. > Cet amour et ce respect 
des Germains pour les femmes sont attestés par Tacite et 
l'Edda ; et pourtant , que de siècles séparent Tua de l'au- 
tre (2) ! Mais je reviendrai sur ce sujet. 

Les Germains avaient borreur du travail , et abandon- 
naient aux femmes le soin de cultiver la terre et d'entre- 
tenir le ménage; Icursqu'ils n'avaient plus rien k manger 
et qu'ils mouraient dé faim, la chasse était leur ressource, 
et ils l'aimaient comme image de la guerre. 

S'il nous est permis de rapporter k celte époque une 
coutume mentionnée dans l'Edda (3) , nous pourrons , 
d'après Mallet, décrire ainsi la cérémonie du mariage 
cbez les Germains, c Les cérémonies du mariage, dit cet 
bistorien (4) , étaient fort simples , et consistaient princi- 
palement en festins. Après avoir obtenu l'agrément des 
parents ou du tuteur de la fille, et son consentement, Té- 
poux fixait le jaur des noces , rassemblait ses parents et * 
ses amis, et envoyait quelques-uns des derniets pour re- 
cevoir la dot et réfKHise , en son nom , des.mains-de sa» 
père. Les amis répondaient du dépôt qu'on leur con&iit; 
et s'ils en avaient abusé , ta loi les condamnait à une 
amende trois foisplus grande que celle qu'on payait pour 
un meurtre ; le père ou le tuteur de la fille la suivait aussi 



(.1) IttiPod. h L'Hist. du Danem., p. 274- 

(2) Tacite écrivait au commencement de notre ère , et l'Edda ne fut mise en 
corps qu'au onzième siècle , au plus tôt. 

(3) Voir aux Pièces justificat. (XX). 

(4) Il parle surtout d'après Tacite, de Mor. Germ. 
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dans la maison de son époux, et la lui remettait entre les 
mains. Après cela , les époux se mettaient à table avec 
les conviés. On buvait \k leur santé avec celle des dieux 
et des héros ; les amis de l'épouse Télevairat et la por- 
taient sur leurs épaules , ce qui était «parmi les Goths 
une marque d'estime ; l'épouse était conduite au lit nuptial 
par son père, et Ton portait devant elle une multitude de 
flambeaux, usage qui a été également connu des Romains 
et des Grecs , et qui n*est point encore tout à fait aboli 
dans quelques endrofts du Nord. Le mariage consonuaié, 
répoux faisait divers présents à sa femme , comme d'un 
couple de bœufs pour la charrue, d'un cheval harnaché, 
d'un bowlier avec la lance et l'épée (1). C'était^ dit Ta- 
cite, pour l'avertir qu'elle ne devait poiru mener une 
vie délicieuse et oisive^ mais qu'elle était appelée à 
partager les travaux de son mari, à être sa compagne 
dans les dangers, et à courir les mêmes hasards, soit 
dans la paix, soit dans la guerre. Les femmes, ajoute- 
il, donnaient aussi, de leur côté, quelques armes; 
c'était là le lien sacré de leur union , leurs mysié^ 
rieuses cérémonies, les dieux qui présidaient à leur 
cérémonàe. Cesbceufe attachés au joug^» ce cheval équipé, 
ces épées , ces lances, tout devait faire entendre aux fem- 
mes quel serait le cours de leur vie, qiuelle en serait 
peut-être la fin. Les armes devaient être soigneusement 
. conservées, et se signaler entre les mains dies époux pour 
servir un jour de dot & leurs filles et passer k leur pos- 
térité (2). » 

(1) Dans le fragment de TEdda (Pièces juslificat. (XX), il n'est fait.mention 
qi^e du cheval et de l'epée. 

(2) Mail., loc. cit. 
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Il n'existait , on peut le dire , aucune royauté chez les 
Germains. Ils n'obéissaient que durant la guerre à des 
chefs élus pour chaque expédition , et non pas hérédi- 
taires { ceci n'est rigoureux que jusqu'au milieu du cio- 
quième siècle ) , et reprenaient toute leur liberté indivi- 
duelle , de retour dans leurs foyers. Mais je pourrai reve- 
nir sur cet important sujet déjà examiné (1). 

Enfin, chez les nations de la Germanie et de la Sarma- 
tie d'Europe, il existait une noblesse héréditaire (2). Nous 
avons vu que Tes Goths étaient gouvernés par des rois des 
deux célèbres familles , les Amalis et les Balti (5). Au- 
tour du trône se déroulait une aristocratie guerrière (4) 
dont les chefs devenaient les officiers du roi , pendant la 
guerre, et formaient sa cour. Chez les Huns et les Alains 
toute l'aristocratie ne consistait que dans les mursas ou 
chefs de tribu, et probablement ces chefs étaient électifs, 
n'étant nommés que pour un temps , ou , tout au plus, 
pour leur vie. 

Chez les Germains, au contraire, nous ne trouvons 
pas , il est vrai , de familles privilégiées où le comman- 
dement fut héréditaire, du moins jusqu'à Hlodio ou Mé- 
rowig, pour les Francs, en supposant que ce dernier n'é- 
tait pas fils de Hlodio; mais nous voyons une vaste et 
puissante aristocratie autour de laquelle se groupent les 
simples guerriers qu'on désigna plus tard sous le nom 
d*hommes libres. Ce grand germe de la féodalité qui 

(1) Narrât. lleetXXVie, t. I. 

(2) Je dis héréditaire , car, qu'esi-ce qu'âne noblesse qui n'est pas hérédi- 
taire ' 

(3) Narrât. 11% t. I. 

(4) Elle ne pouvait être différente chez des nations si éminemment belli- 
queuses. 
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existait aussi chez les Goths , et , si Ton en croit Gib- 
bon (1), même chez les Huns, était assez développé quand 
les derniers Germains des invasions du cinquième siècle, 
les Francs , parurent sous Hlodowig. Le patronage mili- 
taire , début de la féodalité , existait déjà, et cette impor- 
tante institution ne s'aperçoit pas chez les peuples des 
deux Sarmaties. Au contraire, nous la trouvons profon- 
dément organisée en lisant les poésies du Nord qui sont 
contenues dans les deux parties de TEdda (2). Nous exa- 
minerons, pins tard, les lois barbares. 

L'examen du rôle de la femme et de sa position dans 
ta société barbare offrirait un sujet d'études aussi curieu- 
ses qu'intéressantes. Mais les bornes de mes récits «ne me 
permettent point de trop longues ap{»réciations k cet 
égard; je me contenterai, dans une rapide esquisse , de 
montrer en général ce qu'étaient ce rôle et cette posi- 
tion chez les peuples des deux Sarmaties et de la Ger- 
manie. 

Chez les Tartares, la femme jouissait d'aussi peu de 
liberté que de considération. Reléguée au fond de ses cha- 
riots , elle n'avait d'autres joies que celles d'un amour 
brutal et d'un commerce qui ne sentait que l'esclavage. 
Sans bonheur auprès de son mari qui , avant tout , était 
son maître et son propriétaire , ses seules distractions 
consistaient dans l'amour maternel , et le soin d'allaiter 
ses enfants qu'on lui arrachai^ bientôt pour les initier aux 
fatigues de la vie du désert et aux privations d'une exis- 
tence toute guerrière et toute aventureuse , ou les livrer 

(l)T.V,c. 27. 
(2) Edda Saeni. 

H. iÙ 
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k des époux qui les recevaient comiue des esclaves des^ 
tinées au sacrifice de leur grossière passion. 

Ces quelques mots suffisent pour vous apprendre quels 
étaient le rôle et la position de la femme chez les Tarta- 
res, depuis Tàge de puberté jusqu'à sa mort , et cet état 
ne s'améliora jamais (1). De nos jours , les descendants 
des Tartares n'ont retiré leurs femmes des chariots de 
leurs aocêtres que pour les renfermer dans le harem (2). 

Chez les nations de la Germanie (5), au contraire , l'é- 
tat de la femme était plus noble et plus respectable. 
« Aux yeux des peuples du Nord , dit Mallet (4), les femmes 
paraissaient moins faites pour servir à la volupté que pour 
être des égales et des compagnes , dont Testime aussi pré- 
cieuse que les faveurs, ne pouvait être glorieusement 
acquise <pie par des égards, des procédés généreux et 
des efforts de courage et de vertu. Je sens que tout cela 
paraîtra d'abord peu vraisemblable, et que la dureté du 
caractère de ces peuples paraîtra fort difficile à concilier 
avec une façon de penser qui suppose autant de délica- 
tesse. Maïs je crois cependant ^ette observation assez cer- 
taine pour avancer qu'il est très-probable que ce sont ces 
mêmes nations qui ont le plus contribué ë répandre dans 
toute l'Europe cet esprit d'équité , de modération et de 
générosité du sexe le plus fort envers le plus faible, qui 



(1) Voir la narrât. XLIX» 

(2) Le harem det Turcs n^a-Hl pa» en quelque sorte remplacé le qynecœum 
des Grecs ? 

(3) Je n'examinerai pas Vétat de la femme chez le peuple de la Sarmatie 
européenne , car nous n'avons à cet égard, on peut le dire, aucun renseigne- 
ment authentique. Cependant il est à croire que cet état était le même que 
chez les Germains. 

(4) Hist. de Danem., Introd. 
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f aitaojourd'hoi on des caractères distiDcUfsde nos mcèttrs ; 
j'ose même dire eé goût de galanterie si pen connu des 
peuples anciens les plus policés k d'autres égards. > 

On peut le dire, l'amour, chez les Germains , était un 
culte que l'on rendait ^ la femme , comme a une divinité 
descendue mv la terre pour récompenser les hommes de 
leurs fatigues et de leurs misères. Cependant on abusait 
plus d'une fois de ce mystérieux instinct qui nous rap- 
proclie de la femme. Écoutez encore Tauteur prédté : 
< Les hommes riches et puissants regardaient la pluralité 
des femmes comme une marque de grandeur. Des raisons 
de politique donnaient aussi quelquefois lieu k ces ma- 
riages, suivant Tacite, parce que les grands étaient obli^ 
gés de céder à l'empressement de plusieurs familles qui 
briguaient leur alliance. Le Christianisme eut beaucoup 
de peine k triompher de cette coutume qui régnait en- 
core dans le Nord au dixième siècle. Tous les enfsmts 
avaient un droit égal k la succession de leur père , et le 
titre de bâtard n'était donné qu'aux enfants qui naissaient 
hors de toute espèce de. mariage. Cependant il parait 
qu'une des femmes jouissait de quelque supériorité , et 
était regardée commelapi^mièreei la plus légitime. Mais 
ses prérogatives ne consistaient souvent qu'en des dis- 
tinctions dont nos femmes seraient, je pense, peu jalouses, 
comme celle de suivre son mari dans le tombeau, ou le 
bûcher sur lequel on l'exposait (1). » 

Mais si les Germains honoraient ainsi la femme et la 
regardaient comme une bienfaisante divinité, il fallait 
qu'elle fût toujours pure ; car, dès qu'elle s'était désho- 

(1) Mallet, 1.1. 



Digitized 



by Google 



148 LA CHUTE DE ROME 

norée, ils ne la considéraient plas que comme un être dé^ 
gradé et aTÎli, et l'excluaient de toute société. Le passage 
suivant , de Tacite , quoiqu'il ait été écrit quatre siècles 
avant l'époque que nous étudions, est une autorité incoD- 
testable : 

< Très-peu d'adultères se commettent dans unenalion 
si nombreuse ; et le châtiment, qui suit de près la faute, 
est abandonné au mari. On rase la coupable , on la dé- 
pouille, et, en présence des parents, le mari la chasse de 
sa maison , et la poursuit à coups de verges par toute la 
bourgade. Quant k celle qui prostitue publiquement son 
honneur, point de pardon pour elle : ni beauté, ni âge, ni 
richesses, ne lui feraient trouver un époux. Dans ce pays, 
on ne rit pas des vices ; corrompre et céder k la corrup- 
tion ne s'appelle pas vivre selon Je siècle. Quelques cités, 
encore plus sages, ne marient que des vierges. La limite 
est posée une fois pour toutes à l'espérance, et au vœu 
de l'épouse ; elle prend un seul époux , comme elle a un 
seul corps, une seule vie, afin que sa pensée ne voie rien 
au delk , que son cœur ne soit tenté d'aucun désir nou- 
veau , qu'elle aime son mariage et non pas un mari. Bor- 
ner le nombre de ses enfants, ou tuer quelqu'un des 
nouveau-nés , est flétri comme un crime , et les bonnes 
mœurs ont 1^ plus d'empire que n'en ont ailleurs les bon- 
nes lois (1). > 

Enfin , sans posséder une littérature , les Germains 
étaient plus versés dans la poésie que les Goths et les 
Huns. Chez eux surtout on voyait les Scaldes chanter non- 



(1) De Mor. Geroi. , XXIX, traduct. de Burnoaf. — Voir aux Pièces justi- 
ficatives (XXI). 
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seulement les exploits des guerriers vivants, mais célébrer 
aussi ceux des héros trépassés, elles conservant à la pos- 
térité dans des strophes que chacun apprenait de mé- 
moire. Il n'entre pas dans mon sujet de vous parler de 
ces poésies , d'examiner leur authenticité et apprécier 
leur juste valeur historique (1). Il est certain que l'Edda 
ne fut réunie en corps que vers le onzième siècle, ou même 
la fin du douzième. Mais il est certain aussi que le fond 
de ces précieuses et curieuses poésies est nn recueil d'an- 
tiqoes souvenirs qui remontent bien au delà de cette épo- 
que. C'est, pour ainsi dire, une tradition complète, mais 
altérée, des anciens âges. La physiologie que ces poésies 
donnent parfois au génie barbare est donc vraie, à part 
toute exagération; et je pourrai, sans crainte de m'abuser, 
les interroger pour connaître quelle était la religion des 
peuples de la Germanie. 



(1) Voir à ce sujet les savantes dissertations de Maltet (Hist. du Danem., 
t. 1 et II) , et Bergmaon (poésies islandaises). 
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MOEURS DES BARBARES. — RELIGIONS. 



Si du tableau des coutumes des Barbares vous passez 
à celui de leurs religions, votre attention sera de nouveau 
justement excitée. Mais dans ce diflTicile et obscur sujet, 
il est à propos de procéder avec méthode , et, par consé- 
quent, de faire plusieurs tableaux. Je partagerai donc les 
Barbares en trois grandes divisions conventionnelles : 
V les Tartares; 2® les Goths, et tous les peuples du nord 
de la Germanie; 5® les Francs, les Allemands, etc. J'es- 
père trouver assez de différence entre les religions de 



Digitized 



by Google 



LÀ CHUTE DE ROME , ETC. i5r 

ces trois grandes agglomérations, poor ne point rompre 
mal k propos une unité qai pourrait bien exister. 

l"" Religion des Tartares ( Âlains et Hans (1) ). Les his- 
toriens contemporains nous ont laissé si peu de détails 
sur la religion des Tartares « qu'on serait presque tenté de 
croire, avec Ammien Marcellin , qu'ils étaient athées (2). 
Cependant cette assertion, qu'on peut attribuer juste- 
ment à l'ignorance de l'historien sur ce sujet, est suffi- 
samment détruite par un fait que nous a conservé Jor- 
nandès (3) , et que j'ai rapporté plus haut (4). Je veux 
parler du sacrifice qu'Attila offrit, avant la bataille des 
Champ-Gatalauniques , pour connaître sa destinée. Nous 
voyons par Ik que les Huns avaient des prêlres et une re- 
ligion. 

Il serait bien difficile, il est vrai , de dire quels étaient 
leurs dogmes et leurs divinités ; mais il est certain , au 
moins, qu'ils croyaient à une fatalité inévitable, à laquelle 
nul ne pouvait se soustraire. Ce dogme, commun à tous les 
peuples de la Sarmatie asiatique , fut importé en Asie , en 
Perse , en Arabie et en Afrique , par les migrations suc- 
cessives qui sortirent des contrées lointaines , voisines de 
la Chine. 

Si nous en croyons encore Ammien Marcellin , les Alains 
se contentaient d'adorer une épée nue fichée en terre (5), 
emblème de la guerre que tous les peuples, d'origine cel- 



(1) Je le répète, ceci ne saurait être que conventionnel, car les Alaius ne 
sont point de race tartare. 

(2) Sine lare, vel lege aut riiu stabili. (Amm. Marc. , xxxi , 8.) 

(3) Jorn., de Reb. Gct. 

(4) Narrât. XXIX^ 

(5) Gladius barharico ritu huini figitur uudus. (Anim. Marc. , xxxi, ÎV) 
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tiqae , aimaient avec tant de passion. Do reste, comme 
les Huns et les Alains ne doivent point donner naissance 
à un grand peuple et participer à rhéritage des Romains, 
comme les Goths, les Francs , les Burgundes, etc., il est 
peu nécessaire de consacrer un temps précieux h Tétude^ 
si pénible que réclamerait leur religion , si noua voulions 
un peu Tapprofondir. 

2* Religion des Scandinaves (Goths , Burgundes, Van- 
dales, etc. (1)}. Chez les peuples de la Scandinavie , des 
rives de l'Elbe et de l'Oder, nous trouvons , au contraire, 
une religion plus définie et un culte mieux organisé. Cette- 
religion et ce culte ne sont guère moins compliqués que 
ceux des Grecs et des Romains, à part leur vaste hiérar- 
chie sacerdotale. 

Et cependant , malgré les nombreux et authentiques 
ducuments que nous possédons à cet égard, le dogme des 
Scandinaves est obscur et difficile & bien exposer. 

Ils reconnaissaient douze grands dieux et douze grandes 
déesses, dont les principaux étaient : Odin, Thor, Niord^ 
Balder, Thyr, Bragé et Loki , l'esprit du mal , etc. ; 
Frigga ou Frea, épouse d'Odiii ; Iduna, femme de Bragé ; 
Signie, femme de Loki; Fuîla, confidente de Frigga; 
Gna, sa messagère; Eira, déesse de la médecine; Gé- 
sione, déesse de la virginité ; Lôfna, Freya, Vara, Snotra, 
toutes revêtues d'attributs. 

Les trois divinités suprêmes étaient : Odin , Frigga et 
leur fils Thor ; elles formaient le grand conseil des dieux. 

Voici un fragment de l'Edda (2) qui vous donnera,. 

(1) Je le répète, celte classification n'est qu'arbitraire et conventionnel^^ 

(2) Ce nioi veut dire Vàieulc. 
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mieux qoe tooCe dissertation , une idée suffisante de la 
mythologie des Scandinaves, et de leur dogme de la créa- 
tion et de la fin de toutes choses. Le poète suppose qu'O- 
din, curieux de connaître et de mettre à TépreuTO la sa- 
gesse de Yafthrûdnir (vieillard célèbre par sa science parmi 
les dieux et les hommes), déclare S Frigga qu'il veut ap- 
prendre le passé et l'avenir auprès de ce géant (1) qui 
sait tout(S). Il quitte aussitôt le vahalla, déguisé en voya- 
geur, et vient demander l'hospitalité b Yafthrûdnir. Il 
lui expose le but de sa visite, sans se faire connaître ; et 
après lui avoir adressé quelques questions , comme pour 
voir s'il est digne d'entendre ses révélations, Yafthrûdnir 
le fait asseoir à ses côtés, et un curieux dialogue s'engage 
entre eux. 

VAFTHRUBNIR. 

Je vois, étranger, que tu es savant; viens t'asseoir sur 

mon banc ^ 

Et discutons ensemble étant assis. 
Étranger! gageons nos têtes ici dans la salle, 

C'est ^ qui aura le plus de savoir. 

gangradë (odtn). 

Si ton esprit est assez fort et que tu possèdes la science , 
Réponds, Yafthrûdnir, h cette première question : 



(1) Dans fEdda : ce mot s'applique plutôt dans un sens intellectuel que dan» 
un sens matériel. 

(2) Da mihi consilium, Frigga ! 
Si quidem cupio^ 
Invisere Vasthrudnem : 
Aviditatem magnam 

Profiteor esse mihi coniendendi de antiquis' liiteris (mysierii«) 
€um omniscio isto gigante. 

(Edda Sxmund. — Vafhlrùdnismal.) 
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D'où sont venus , au commencement , la terre et le ciel?: 
Dis cela, savant lote! 

VAFTHRUDNIR. 

I^ terre a été formée de la chair d'Ymir ; 

Les montagnes ont été formées de ses os ; 
Le ciel a été fait da crâne de ce lote glacé , 

Et la mer a été produite par son sang. 

GANGRADE. 

Si ton esprit est assez fort et que tu possèdes la science , 
Réponds , Vafthrûdoir, à cette seconde question : 

D'où est venu Màni (1) qui passe par-dessus les hommes ; 
D*où est venue encore Soi (2)? 

VAFTHRUDNIR. 

Mundifœri est le nom de celui qui est le père de Màni , 

Et de Soi également ; 
Chaque jour ils feront tous les deux le tour du ciel , 

Pour compter aux mortels la durée de Tannée. 

GANGRADE. 

Puisqu'on te dit si instruit et que tu possèdes la science , 
Réponds , Yafthrûdnir, à cette troisième question : 

D'où sont venus le Jour qui passe par-dessus les peuples, 
Et la Nuit avec la nouvelle lune ? 

VAFTHRUDNIR. 

Delling est le nom de celui qui est le père du Jour; 
Mais la nuit est la fille de Norvi : 

(1) La lune. 

(2) Le soleil 
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Les Grandears bénignes ont créé la lune et le premier 

quartier. 
Pour compter aux mortels la durée de Tannée. 

CANGRADB. 

Puisqu'on te dit si savant et que tu possèdes la science , 
Réponds , Yafthrùdnir, à cette quatrième question : 

D'où sont venus au commencement l'Hiver et l'Été cha- 
leureux » 
Parmi les grandeurs intelligentes? 

VAFTHRUDNIR. 

Vindsvale est le nom de celui qui est le père de THiver ; 

Mais Svasuder est le père de l'Été. 
L*Hiver et l'Été alterneront toujours dans l'année , 

Jusqu'il ce que les Grandeurs périssent. 

GANGRADE. 

Puisqu'on te dit si savant et que tu possèdes la science y 
Réponds, Vafthrûdnir, à cette cinquième question : 

Qui a été , au commencement des siècles , le premier 

des Ases, 
El le premier des enfants d'Ymir? 

VAFTHRUDNIR. 

Dans la rigueur des hivers , avant que la terre fût créée^ 

Rergelmir naquit ; 
Thrudgalmir était son père , 

Et Orgelmir son aïeul. 

GANGRADE. 

Puisqu'on te dit si savant et que tu possèdes la science^ 
Réponds , Vafthrûdnir, k celte sixième question : 
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D'où est venu, au commencement, Orgelmir parmi les^ 

fils des lûtes? 
Dis cela, savant lote! 

VAFTHEUDNIR. 

Des gouttes de venin , jaillissant des fleuves Elivâgar, 
Se congelèrent , jusqu'à ce qu'il en naquit un lote : 

A lui remontent toutes nos familles ; 

C'est pourquoi toute cette race est si robuste. 

GANGRADE. 

Puisqu'on te dit si instruit et que tu possèdes la science , 
Réponds, Yafthrûdnir, ii cette septième question : 

Gomment engendra4-il des enfants, ce géant robuste, 
N'ayant point la jouissance d'une géante ? 

VAFTHRUDNIR. 

Sous le bras , dit-on , de ce Thurse , se formèrent en- 
semble 

Un garçon et une tille : 
Un pied de ce lote intelligent engendra avec l'antre 

Un fils qui avait une tête k soi : 

GANGRADE. 

Puisqu'on te dit si savant et que tu possèdes la science , 
Réponds , Yafthrûdnir, \k cette huitième question : 

Quel est ton plus ancien souvenir? Jusqu'où remonte ta 

science ? 
Réponds, toi , lote , qui sais tout ! 

VAFTHRUDlflR. 

Dans la rigueur des hivers , avant que la terre fût créée, 
Bergelmir naquit : 
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Mon plus ancien souvenir, c'est qne ce lote intelligent 
S'est mis dans une barque. 

GANGAÂDE. 

Puisqu'on te dit si instruit et que tu possèdes la science. 
Réponds , Yafthrûdnir, à cette neuvième question : 

D'où vient le vent qui passe par-dessus les flots , 
Et qui est toujours invisible aux hommes ? 

VAFTHRVDNIR. 

Hrœsveig est le nom de celui qui est assis ^ l'extrémité 

dn ciel; 

C'est un lote sous un plumage d'aigle : 
De ses ailes provient, dit-on, le vent 

Qui souffle par-dessus le genre humain. 

GANGRADE. 

Puisque tu connais l'origine de toutes les divinités , 
Réponds, Yafthrûdnir, à cette dixième question : 

D'où venait Niordur chez les fils des Âses ? 

Il préside ii quantité d'enceintes et de sanctuaires , 
Et pourtant il ne descend point des Ases. 

VAFTHRUDNIR. 

Les Grandeurs intelligentes l'ont fait naître dans Vana- 

heim , 

Et ils l'ont envoyé comme otage aux dieux : 
A la fin du monde , il s'en retournera 

Chez les Vanes intelligents. 

GANGRADE. 

Puisque tu connais l'origine de toutes les divinités, 
Réponds , Yafthrûdnir, k cette onzième question : 
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Que font les Monomaqaes ehez le père des Combattants, 
Jusqu'à ce que les Grandeurs périssent? 

VAPTimUBmR. 

Tous les Monomaques, dans les enclos d'Odin , 

Se livrent combat chaque jour ; 
Ils choisissent leur victime , reviennent à cheval du com- 
bat, 

Et s'asseoient ensemble cordialement k table. 

GANGRA1>B. 

Comment as-tu pu connaître l'origine de toutes les divi- 
nités? 

Réponds , Vafthrûdnir, à cette douzième question : 
Sur les mystères des lotes et de tous les dieux , 

Tu viens de parler parfaitement bien , 

Toi , lote , qui es versé en tout ! 

VAFTHRUDNIR. 

Je puis parler des mystères des lotes , 

Et de tous les dieux ; 
Car j'ai parcouru chaque monde ; 
J'ai visité les neuf mondes, même Niflhel en bas, 

Où descendent les ombres venant de Hel. 

GANGRADE. 

Moi aussi , j'ai beaucoup voyagé ; j'ai eu beaucoup d'a- 
ventures ; 

J ai mis à l'épreuve beaucoup de puissances : — 
Quels sont les hommes qui vivront, quand ce grand 

Et terrible hiver passera sur la terre? 
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VAFTHRUDIIIR. 

Ce sera Lif et Lifthra$îr ; ils seront ensevelis 

DaDS la colline de Hoddmimir; 
Ils auront pour nourriture la rosée du malin : 

C'est d'eux que naîtront les hommes. 

GANGRADE. 

J'ai beaucoup voyagé; j'ai eu beaucoup d'aventures; 

J*ai mis à l'épreuve beaucoup de puissances : — 
Comment Soi pourra-t-elle revenir dans le ciel désert , 

Quand Fenrir (1) l'aura saisie? 

VAFTHRUDKIR. 

Alfrodull mettra au monde une fille , 

Avant d'être prise par Fenrir : 
Quand les Grandeurs auront péri, la vierge parcourra 

Les routes de sa mère. 

GANGRADE. 

J'ai beaucoup voyagé; j'ai eu beaucoup d'aventures; 

J'ai mis k l'épreuve beaucoup de puissances : — 
Quelles sont ces vierges qui , au-dessus de la mer des 

peuples , 

Volent douées d'un esprit de sagesse ? 

YAFTHRUDNIR. 

Âu-^dessus des hameaux volent trois compagnies 

De filles de Moglhrasir : 
Toutes génies tutélaires de ceux qui habitent le monde , 

Bien qu'elles soient élevées parmi les lotes. 

(l) Nom du Ipiip qui doit edmbaitre contre les dieux à la fin du monde. 
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GANGRADE. 

J'ai beaucoup voyagé ;-j'ai eu beaucoup d'aventures; 

J'ai mis k l'épreuve beaucoup de puissances : — 
Quels sont les Ases qui présideront aux possessions des 

dieux , 

Quand la flamme de Surti sera éteinte? 

VAFTHR17DN1R. 

Vidar et Yali habiteront les palais sacrés des dieux ^ 
Quand la flamme de Surti sera éteinte : 

Modi et Magni auront le Marteau (1), 
Et mettront fin au combat. 

GANGRADE. 

J'ai beaucoup voyagé ; j'ai eu beaucoup d^aventures ; 

J'ai mis k l'épreuve beaucoup de puissances : — 
Quel sera le sort d'Odin à la fin des siècles, 

Quand les Grandeurs périront? 

VAVTHRUDNIR. 

Le Loup engloutira le Père du monde. 

Qui sera vengé par Vidar : 
Luttant avec Yitnir, Vidar lui fendra 

Sa gueule pernicieuse. 

ODIN. 

J'ai beaucoup voyagé; j'ai eu beaucoup d'aventures ; 

J'ai mis à l'épreuve beaucoup de puissances : — 
Qu'a dit Odin ii l'oreille de son (ils, 

Avant de le monter sur le bûcher ? 



(1) Thor, fiU d'Odin et de Frigga, portait un marteau appelé mïolnir pour 
arme, emblème et sceptre. 
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TAFTHRUDNIR. 

Personne ne sait ce qu'an commencement des siècles 

Tu as dit à l*oreilIe de ton fils. 
J'ai prononcé mon arrêt de mort en parlant de ma science 

du passé 

£t de l'origine des Grandeurs ; 
Car J'ai osé rivaliser de science avec Odin. — 

Toi, tu es toujours- le plus sage des hommes (1). 

A cet exposé des dogmes fondamentaux de la religion 
des Seandinâves j'ajouterai quelques détails : . 

Les dieux habitaient un palais céleste, le Vahalla, et 
y recevaient tous les guerriers morts en héros. Là , on 
se livrait chaque jour de sanglants combats où les guer- 
riers se pourfendaient à Tenvi. Puis les morts, les mou- 
rants et les blessés reprenaient tout k coup leur existence 
et leur vigueur, et allaient oublier leurs fatigues dans un 
banquet où l'hydromel coulait ii flots, pour recommen- 
cer le lendemain. D'autres fois, ils chassaient un loup 
monstrueux qui renaissait sans cesse. Des déesses vier- 
ges, appelées Walkyries, les servaient dans les ban- 



L'espoir de partager après leur mort les délices du 
Vahalla agissait puissamment sur l'imagination des Scan- 
dinaves , et les faisait se jouer avec la vie qu'ils consi- 
déraient comme une lice ouverte a leur courage pour 
mériter d'entrer dans la demeuré d'Odin. 

Cependant les Scandinaves reconnaissaient encore 
l'existence d'un être suprême, infini , inaccessible , pour 
ainsi dire , à la pensée des mortels , comme les Romains 

(1) Voir aux Pièces justificat. (XXII). 

II. il 
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et les Grecs admettaient le Destin. Un jonr le Vahalla 
devait être détruit ; les dieux devaient tomber avec Odin 
lui-même à la fin du monde , et un jugement universel 
attendait tous les hommes. Alors, le Vahalla n'étant plus, 
un palais tout resplendissant, le Gimlir(i), recevrait les 
justes , tandis que les méchants seraient précipité» dans 
le Nastron (2) qui devait remplacer le Niflheim (3), 

Mais, dans TEdda, nous ne voyons que de vagues no- 
tions de cet être suprême, placé bien au-dessus d'Odin. 
Le poêle , organe des oaUons , n'a pu sonder les pro- 
fondeurs de cet infini que la pensée ne saurait combla. 
LhommQ > toujours assez de génie pour contempler àu- 
delà des sphères qui l'environnent et apercevoir u& vide 
immeose que l'antiquité n'a pu remplir que par son fatal 
ei incompréhensible Destin; mais, pour satisfaire à ia 
vérité , ë l'harmonie universelle et a l'inquiétude du gé* 
nie de Thomme , il a fallu la révélisition qui a tout ex- 
pliqué. 

A l'époque des invasions du cinquième siècle, les 
Scandinaves n'avaient ni temples, ni statues, ni au- 
tels (4) ; ils n'osaient renfermer h divinité dans un sanc- 
tuaire , et n'avaient point de pontifes. Toutefois ils 
avaient des prêtresses. 

< Un de leurs dogmes (des Scandinaves) les plus révé- 
rés, dit Mailet, était celui qui faisait intervenir Taetiatt 
de la divÎQÎié jusque dans les plus petites choses , 6t qui 
établissait même que tout phénomène sans exceptioa n'é- 

(1) G'imii, etincelant. 

(2) Rivage des morts. 

(3) Séjour de» scélérats. 

(i) Mailet, Hist. du Danem. , Introd. 
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tait qu'une manière dont elle manifestait sa volonté \ 
eeux qui savaient comprendre ce langage. Par là, tous 
les notouvements involontaires des hommes, leurs visions, 
lears désirs subits et imprévus devenaient des avertisse- 
ments salutaires du ciel , méritaient aussi l'attention la 
plus sérieuse^ et attiraient un respect universel à ceux 
qui servaient aussi d'organe à une divinité bienfaisante. 
Mais les femmes paraissaient bien plus dignes que nous 
de^ remplir une si noble fonction , elles qui , communé- 
ment plus assujetties que les hommes aux lois inconnues 
du tempérament, semblent moins obéir à la réflexion 
qu'à rinstinct de la nature et du sentiment. De h vient 
qae les Germains admettaient les femmes dans leurs con- 
seils, et délibéraient avec elles sur les matières d'État ; 
de là vient que rien n'était plus ordinaire autrefois dans 
le Nord que des femmes qui rendaient des oracles, gué- 
rissaient les maux les plus incurables , prenaient la forme 
qui leur plaisait ,^ excitaient des tempêtes , déchaînaient 
les vents, voyageaient dans les airs, opéraient, en un 

mot , tous les prodiges de la féerie Au rapport de 

SircU>on,Je& Cimbres avaient à leur suite des prophé- 
tesses vénérables par leur tète chauve et par des robes 
de lin d'une blancheur éclatante (1). » 

J'ai dit que les Scandinaves n'avaient ni temples ni 
aotels; cependant ils ofl'raientdes sacrifices aux dieux , 
et, dans ces occasions, on dressait un autel au milieu 
des campagnes. - On invoquait Ot/m, dit encore Mallet, 
comme le dieu des combats et de la victoire ; Thor, 
comme celui qui gouverne les saisons, qui dispense les 

(1) Mallet, t. I 
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pluies V la sécheresse et la fertilité; Frigga, comme la 
déesse des plaisirs, de Tamoiir et da mariage. Je u'enire 
point dans le détail du culte rendu aux autres dieux : 
celui qu'on rendait aux trois grandes divinités consistait 
principalement en fêtes et en sacrifices , et ce sujet mé- 
rite d'être développé avec quelque étendue. 

t II y avait trois grandes fêtes religieuses dans Tannée. 
La première se célébrait au solstice d'hiver. On appelait 
cette nuit la nuit^tnère, comme étant celle qui produisait 
toutes les autres; et cette époque avait encore ceci de 
remarquable , qu^on datait de là le commencement de 
Tannée, qui , chez les peuples du Nord , se comptait d'un 
solstice d*hiver à l'autre. Cette fête, la plus solennelle 
de toutes , se nommait Juul , et se célébrait à Thonneur 
de Thor ou du soleil , pour en obtenir une année pro- 
pice et des saisons fertiles. Les sacrifices , les festins, les 
danses, les assemblées nocturnes , toutes les marques de 
la joie la plus dissolue étaient alors autorisées par un 
usage général qui répondait aux Saturnales des Ro- 
mahs. La seconde fête était instituée a Thonneur de la 
terre, ou de la déesse Goya ou Frigga, pour lui de- 
mander les plaisirs, la fécondité, et elle était placée dans 
le croissant de la seconde lune de Tannée. La troisième 
se solenniaait aussi avec beaucoup d'éclat, h Tentrée du 
printemps, à Thonneur d'Odîn, pour recevoir cette sai- 
son , et surtout pour obtenir du dieu des combats d'heu- 
reux succès dans les expéditions projetées. 11 y avait 
encore quelques fêtes en Thonneur des autres dieux , et 
on les multipliait souvent à Toccasion de certains événe- 
ments. 

€ Dans les premiers temps , les offrandes étaient sim- 
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pies et telles que des peuples pasteurs pouvaient les pré- 
senter. On chargeait les autels des dieux des prémices 
des récoltes et des fruits les plus beaux de la terre ; dans 
la saite on immola des animaux. On offrait à Thor, pen- 
dant la fête Juulf des bœufs et des chevaux engraissés; 
à Frigga, le pourceau le plus grand (i) qu'on pouvait 
troaver; à Odin, des chevaux, des chiens et des fau^ 
eons , quelquefois dés coqs et un taureau gras (2). • 

La religion des Scandinaves retrace parfaitement le 
caractère de ces rudes guerriers du Nord ; et quoique 
nous puissions retrouver chez eux les dogmes plus ou 
moins altérés , les divinités plus Ou moins modifiées de 
Rome et delà Grèce , il y a pourtant autant de différence 
entre le paganisme Scandinave et le paganisme du Pan - 
théon, qu'entre les Barbares et les Romains, dans la lutte 
que nous étudions. 

3" Religion des Francs (3). Si vous avez trouvé une si 
brusque transition de la religion des Tartares à celle des 
Scandinaves, la transition ne sera pas moins grande de 
cette dernière k celle des Francs. Dans la religion des 
Scandinaves, voitô avez pu constater un caractère gran« 
dios^, poétique et chevaleresque. Dans celle des Francs, 
voQS trouverez un caractère non moins grandiose , mais 
plus sombre et moins païen. Lk, comme dans la vieille 
patrie d'Odin , point de temples , point d'autels : le tem-^ 
pie? c'est la forêt ; l'autel? c'est le Dolmen. 

(1) Malrcm deûat veneranlur iElii, insi<;ne superstitionis formas aproriiiKt 
gestant. (Tacit. Germ., c. 15.) 

(2) Mallet,.t. I. 

(3) Pour plus de clarté, je me servirai du nom de Francs pour désigner les 
peuples du midi et de Touest de la Germ^inie qui pratif)4iaient , à peu de chose 
près, la même religion. 
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Parmi les divinités que les Francs adoraient ^ on peut 
placer, comme la première, le terrible Tuiston, que 
Ton a pris tantôt pour le Jupiter, tantôt pour THereule , 
«ou le Mars des Grecs et des Romains. A l'instar des Cel- 
tes, ils honoraient la terre d'un culte particulier, et lui 
oQraient des sacrifices. Selon Tacite , ils n'osaient repré- 
senter les dieux sous des formes matérielles et les placer 
dans un sanctuaire élevé par la knain des hommes. 
< Parmi les dieux , dit-il , celui qu'ils honorent le plus 
est Mercure , et ils ont coutume , à certains jours , de 
lui immoler des victimes humaines. Ils apaisent Hercule 
et Mars par des offrandes d'animaux. Une partie des 
Suèves sacrifie aussi à Isis. D'où vient ce culte étranger? 
Je l'ignore : mais peut-être la statue même de la déesse , 
représentée sous la forme d'un vaisseau , indique-t-elle 
que cette religion fut introduite chez eux. Du reste, ils 
pensent que , par respect pour la majesté des dieux , on 
ne doit ni les enfermer dans un sanctuaire, ni les repré- 
senter soùs aucune forme humaine; ils consacrent des 
bois et des forêts entières , et donnent des noms de divi- 
nités k ces profondeurs mystérieuses où ils adorent ce 
que leurs yeux ne voient pas (1). » . 

Tacite nous apprend encore qu'ils avaient des prêtres ; 
et en cela ils se rapprochaient plus des Gaulois que des 
Scandinaves. Le pouvoir de ces prêtres ne parait guère 
plus limité que celui des druides. < Eux seuls, dit-il, 
« peuvent réprimander, emprisonner, ou même frap- 
« per (1). • 

;l) Voir aux Pièces justificat. (XXIU). 

(2) Neque animadvertcre, neque vincirc, ne vcrberyre quideni, nisi «acer- 
(loiibus permissum. (Tac, Germ., 7.) 
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Cependant il est k crcnre qne les formes du culte étaient 
bien changées quatre siècles après, puisque le court ta- 
bleau que nous en a laissé saint Grégoire de Tours dif- 
fère tant de celui de Tacite. 

t Cette génération , dit-il en parlant des guerriers de 
« Hildéric, était obstinément attachée aux cultes les plus 
i fanatiques, et ne connaissait pas le vrai Dieu. Mais 

< ayant reproduit , sous certaines formes , les forêts , les 
« fleuves , les oiseaux , les animaux et divers éléments 

< de la nature , elle les adorait comme un dieu et leur 

< offrait des sacrifices (1). > 

On peut attribuer ces changements , dans le culte, aux 
guerres que les Romains firent en Germanie, surtout pen- 
dant les deux premiers siècles de notre ère ; les Francs 
leur empruntèrent les statues qu'ils imitèrent grossière- 
ment; cette coutume de reproduire, sous certaines for- 
mes, les êtres et les éléments naturels ou surnaturels, 
n'est point une pure assertion de Grégoire de Tours dé- 
nuée de preuves ; plus tard , vous entendrez saint Rémi 
dire à Hlodowig, dans le baptistère : « Courbe la tête, 

< fier Sicambre, adore ce que tu as brûlé, et brûle ce que 
« tu as adoré. » 

Enfin, les Francs, comme tous les Barbares à l'instinct 
merveilleux , b la vie aventureuse , étaient très-supersti- 
tieux ; Tacite nous a encore conservé des détails sur la 



(1) Sed hxc generatio fanaiicis semper cultibus visa est obseqnium prae- 
buisse , nec prorsus agnovere Deum : sibique silvarùoi atque aquarum , aviam , 
bestiaramque y et alioram qiioqiie tJiemenioram ^finxen formas , ipsasqiie ut 
Deum colore, eisque sacrificia delibare consuetr. (Qreg. Tur., Il, 10. — Vide 
adhuc : Ge«t. Reg. Franc., V.) - 

(2) Narrât. XLIV", preni. partie. 
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manière dont leurs magieiens sondaient l'avenir et là des- 
tinée des hommes (1). 

Pour terminer cette trop rapide esquisse d'un si vaste 
et si difficile sujet , il me reste k dire quelques mots sur 
les cérémonies funèbres des Barbares. Chez les Tartares 
et les Goths, le chef ou le roi était enterré, avec d'im- 
menses et riches dépouilles , dans le Ut d'un fleuve dé- 
tourné ; puis, après avoir célébré un festin sur le cercueil 
même , on égorgeait les esclaves qui avaient creusé le 
tombeau , et on rendait le fleuve k son cours ordinaire 
pour dérober à jamais, ii la connaissance des hommes, la 
sépulture des héros. Ainsi furent enterrés Alaric et Attila. 

Chez les Scandinaves, on élevait des tertres, et souvent 
des collines , sur la sépulture des héros et des guerriers. 
Odin , législateur du Nord , remplaça cette coutume par 
celle des bûchers. Les morts étaient brûlés avec de riches 
dépouilles, et souvent leurs amis et leurs femmes, et on 
recueillait la cendre dans une urne. < C'était surtout, dit 
Mallet, lorsqu'un héros ou un prince avait péri glorieuse- 
ment dans quelque combat , qu'on déployait toute la ma- 
gnificence possible pour lui rendre les derniers devoirs 
dignes de lui. On portait sur le bûcher tout ce qu'il avait 
le plus chéri pendant sa vie , ses armes , son or, son ar- 
gent , son cheval et ses domestiques. Ses clients et ses 
amis se faisaient aussi, très-souvent, un devoir et un hon- 
neur de mourir avec lui, pour l'accompagner dans le pa- 
lais d'Odin. Enfin , sa femme était ordinairement brûlée 
sur le même bâcher; et si le défunt en avait eti plusieurs, 
ce qui arrivait souvent , c'était celle qu'il avait le plus 

(l) Voir aux Pièces juslificat. (XXIV). 
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aimée pendant sa vie , qui avait le droit de suivre son 
époux au tombeau (1). > Mais la première de ces coutu- 
mes prévalut ; et pour distinguer les deux âges où elles 
forent en vigueur^ on appelle l'un : Y âge de feu; et l'au- 
tre : Vâge des collines. Ce dernier dura jusqu'à l'éta- 
blissement du Christianisme dans le Nord {g). 

(1) Mallet, Hist. da Danem., 1. 1. 
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SIXIÈME PARTIE. 



De la prise de Rome par Odoacre et les Hernies à l'éta- 
blissement des monareliies modernes. 

(476-...) 



SOMMAIRE. 

La lutte continue entre les Barbares et le Christianisme. — Caractère de cette 
lutte. — • Les Barbares snccombeni à leur tour. -^ Dénoûment. 



NARRATION QUARANTIÈME. 

PREMIÈRE PARTIE (introduction). 



ODOAGRK, JlOI 0*ITALIË (47.6). — DÉCADENCE TOTALE DK l'UMIÉ ET 
DE l'influence ROMAINES EN OCCIDENT. 



Puisque le sceptre de Rome est brisé , puisque le Ca- 
pitole vient d'abdiquer la domination du monde, hâtons- 
nous de tourner le dos au passé pour contempler les âges 
modernes qui vont se dérouler devant nous. Mais avant 
de commencer un nouveau récit, il est indispensable d'é- 
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tablir quelques principes, de poser quelques axiomes 
qui nous serviront de points de départ , et pour ainsi dire 
de mots d'ordre. Tout en m'efiTorçant de donner aux nar- 
rations de cette sixième partie l'aspect et l'intérêt drama- 
tiques dont j'ai peut-être réussi k revêtir les précédentes, 
j'aurai encore à leur donner un caractère plus philoso- 
phique. Jusqu'ici vous n'avez contemplé que des chutes 
et des* ruines, maintenant je vais vous ihontrer des créa- 
tions politiques et sociales. Dès lors, ayant k vous révéler 
des principes d'institutions , de courtes considérations 
sont indispensables pour vous les bien faire apprécier. 

Les monarchies qui s'élevèrent sur les débris du co- 
losse romain eurent à subir, de même que la société mo- 
rale (1), les trois grandes influences du génie barbare , 
du génie romain et du génie chrétien. Dans rétablisse- 
ment de ces monarchies , vous aurez donc à considérer 
les résultats d'une violente conquête , les vestiges encore 
saillants de l'antique constitution romaine et les récentes 
institutions du Christianisme. Du choc, ou plutôt, de 
l'union de ces trois influences directes ; est né le monde 
moderne. 

Ici surgit naturellement cette question : quels éléments 
les trois génies créateurs ont-ils fournis à la formation de 
ces monarchies (2). Le récit des faits peut seul satisfaire 
complètement à cette demande. Toutefois, je vais indi- 
quer d'une manière sommaire ces éléments dont l'au- 
thenticité, du reste, sera bientôt reconnue par la con- 
naissance et l'appréciation des faits. Le Christianisme 



(1) Voir la narrai. XLIX«. 

("2) Je parlerai pins tard de la société morale. 
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donna aux monarehiesmodernes Tappoi et rautorité d'une 
religion divine ; Rome leur légua, 1" le régime municipal, 
si fameux pendant tout le moyen âge; 9!" une législation, 
mais qu'on peut dire chrétienne , tant le Christianisme 
l'avait modifiée ; 3** le souvenir et les formes de la puis- 
sance et de la majesté impériale ; enfin, les Barbares ap- 
portèrent avec eus la libertéindividuelle, et la royauté élec- 
tive, totalement née de la conquête. Ces simples définitions 
sont beaucoup trop restreintes pour pouvoir être com< 
plètes; mais elles sufiGront ici pour vous montrer d'avance 
qu'il y aura lutte entre les trois influences du génie bar- 
bare, du génie romain et du génie chrétien. En effet, la 
royauté des Barbares est en contradiction avec la royauté 
impériale des Romains, et la liberté individuelle des uns 
ne saurait exister en même temps que la liberté sociale 
des autres. Quant à la religion du Christianisme , elle n'a 
^lus de rivale , le Paganisme est vaincu , et les génies de 
la Scandinavie ne sont plus invoqués par les Barbares. 
Seulement , il y a lutte intérieure dans le Christianisme 
lui-même. Mais cette lutte qu'entretiennent sans cesse les 
hérésies, n'a réellement d'importance que pour la société 
morale. 

Toutefois , hâtons-nous de le dire pour prévenir toute 
objection , chez les différents peuples qui jouirent des 
fruits de la conquête du monde romain, les trois influeur 
ces du génie barbare, du génie romain et du génie chré- 
tien", furent plus ou moins modifiées par divers événe« 
ments. De Ik résultèrent essentiellement des différences 
très-remarquables dans les destinéei^ politiques de chaque 
nouvelle race. Cette remarque , ne Toubliez pas , est de 
la plus haute importance; elle seule peut révéler pour- 
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quoi la France, l'Espagne, TAngleterre, etc., diffèren 
tant par leur position respective et n'ont point réalisé 
toutes les espérances qui furent semées au sixième siècle 
sur le chemin de leur avenir. Des causes , aussi impor- 
tantes que nombreuses et diverses, ont donc réagi sur les 
principes de leurs constitutions primitives. Mais leur élude 
ne peut nous occuper ici ; elle réclame de longs et diffi- 
ciles travaux. 

Ainsi , pour bien comprendre et bien définir rétablis- 
sement jpolitique des empires qui vont s'élever sur les dé- 
bris du colosse romain , il vous est donc indispensable 
de posséder l'ensemble du grand tableau qu'offrait alors 
la scène des invasions , et surtout de bien connaître le 
nouveau caractère de la lutte qui va régner entre les trois 
génies créateurs du monde moderne. 

Avant de vous tracer ce caractère et de vou$ présenter 
ce tableau dans les narrations quarante-unième , qua- 
rante-deuxième et quarante-troisième, je vais vous expo- 
ser les suites immédiates de la conquête de l'Italie. 
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NARRATION QUARANTIÈME. 



DEUXIÈME PARTIE (récit). 



ODOACRE, ROI d'iTALI£ (476). — DÉCABENCB TOTALE DE L*UNiTÉ ET 
DE l'influence ROMAINES EN OCCIDENT. 



Sous la domination d'Odoacre , rilaiie présentait un 
spectacle bien nouveau pour ses populations. La puis- 
sance passagère qu'Alaric et Ataulphe y avaient exercée 
de 408 k 41:2, n'avait point été une royauté, acquise par 
droit de conquête , parce qu'il n'y avait pas eu de con- 
quête ; mais une oppression violente et momentanée , 
car il y avait eu invasion suivie d'une retraite, pour ainsi 
dire précipitée. Mais en brisant le sceptre des Césars et 
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en se proclamant lui-même roi d'Italie (1) , Odoacre 
agissait , non-seulement comme an vainqueur, înais en- 
core comme un conquérant. 

Aussi ritalie présentait-elle l'aspect d'une contrée vio- 
lemment conquise et assujettie par des étrangers. Cette 
royauté des Barbares parutd'ailleurs confirmée par les vain- 
cus. Les députés, qui portèrent k Zenon les dernières dé- 
pouilles de Rome, conjurèrent ce prince, au nom du sé- 
nat et de l'Italie entière, d'accorder le titre de patries k 
Odoacre , et de l'installer gouverneur des débris de cet 
Empire qui venait d'abdiquer la domination du monde, et 
ils ne réclamèrent, pour leur patrie, que le modeste titre 
de diocèse d'Italie (2), dépendant de Constantinople. 
Odoacre, de son côté, parut flatté de ces titres et de l'al- 
liance de Zenon. Quoique vainqueurs et arbitres suprê- 
mes des destinées de l'empire romain , les Barbares n'o- 
saient profaner tout k fait cette Rome dont le nom sem* 
blait encore quelquefois leur inspirer une religieuse ter- 
reur . Aussi Odoacre adoucit-il Taspect et la forme de sa 
domination, et chercha-t-il k faire oublier ce qu'il y avait 
de trop violent dans sa conquête. Il respecta l'antique 
sénat, et lui laissa une sorte de pouvoir; les préfectures 
de Rome et de l'Italie furent maintenu.es, et des magistrats, 
souvent de sang romain , occupèrent les hautes charges 
de l'Empire, qui furent presque toutes religieusement con- 
servées : le consulat lui-même survécut k rabaissement 



(1) Nomen régis Odovacer assumpsii, cum lamen ncque purpura nec rega- 
hbtis Qteretar insiguibus. (Cassiod., Chr.) 

(2) Odoacrum sibi praepositum assompsisse, idoueum qui salvas res faceret. 

Itaque orare ul illuœ Zenn patriciatus digniiate omet, et Italicam dio- 

cesim regendam conimittai. (Malch., de Légat.) 
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da Capiloie , et quelques années après la conquête d'O- 
doacre , les fastes consulaires reçurent le nom d'un Ro- 
main ou d'un Barbare , en Italie* 

Cependant, n'allez pas croire que cette apparence de 
domination et d'unité romaine fût une réalité dans l'Oc- 
cident ; l'Italie seule en offrait des vestiges , et ces ves- 
tiges ne servaient qu'à en montrer l'illusion. Le sénat , 
qui s'assemblait encore dans son vieux palais, n'avait plus 
\k délibérer que sur les actes d une puissance bien limi- 
tée ; aux soins de discuter les lois , de créer des institu- 
tions , d'accorder la paix ou de déclarer la guerre k l'u- 
nivers, et de prononcer sur le sort d'un peuple conquis 
aux extrémités de la terre , avaient succédé les fonctions 
de la modeste administration àesNumerarii{\) : ces puis- 
sants magistrats du prétoire de l'Italie , de la préfecture 
de Rome, etc. , ne faisaient qu'exécuter les ordres du 
Toi Barbare, et essuyaient chaque jour l'insolence et la 
brutalité des conquérants ; enfin , ces consuls n'avaient 
plus de faisceaux, ou, du moins, plus de hache dans leurs 
faisceaux. Vous pouvez donc croire que l'unité et l'in- 
fluence politique de Rome n'avaient plus de réalité. 

Il me resterait li vous montrer que cette influence et 
cette unité de Rome n'existaient guère davantage dans la 
société ; car il n'y avait, pour ainsi dire , plus de société 
romaine. Mais la suite de nos récits vous le prouvera par 
les faits. Ce qu'il importe de savoir dès maintenant, c'est 
que l'influence et l'unité politiques de. Rome cessèrent 
totalement de régner sur la Gaule et l'Espagne, du mo- 



(1) Les naimerariï étaient chargés, dans l'administration de l'Empire , de per- 
cevoir les impôts; c'était les officiers du fisc. 
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ment qu'Odoacre domina sur Tltalie , et que les vestiges 
de cette influence et de cette onité, que vous ponrrez en- 
core constater longtemps dans la Gaule et l'Espagne, sont 
plutôt inhérents k la société politique des Romains de ces 
contrées , qu'émanées de Tancienne capitale du monde. 
Un fait qui le prouve dès maintenant et qui plus tard sera 
développé , c'est la nature même de cette lutte qui régna 
encore entre les Barbares et les Romains de l'Espagne et 
de la Gaule. Il n'y a plus d'unité entre ces différents ves^ 
tiges ; chacun d'eux résiste séparément : les Barbares 
n'ont plus k combattre contre un empire , mais avec de 
simples municipalités ; c'est la ville qui lutte , et non la 
province ; car le régime municipal reparait alors avec 
un certain éclat, aussitôt que Rome succombe, après avoir 
disparu jadis sous l'influence de Rome conquérante. 

Ainsi , avant de développer ce fait^ important et qui 
prouve cette assertion , je puis dire , dès maintenant , que 
l'unité romaine et l'influence directe de Rome disparu- 
rent complètement en Espagne et dans la<jaule. Elles 
disparurent pour donner place , un moment , comme à 
un chaos, résultat d'une violente conquête et d'une grande 
catastrophe , et ce chaos fut la transition k la société po- 
litique, k la société morale, c'est-k-dire k la civilisation 
des temps modernes. 

Appuyé sur ces considérations préliminaires , je pour- 
rais commencer les nouveaux récits qui suivent la chute 
de Rome et essayer de vous montrer la naissance des 
âges modernes , la formation des sociétés et des empires 
qui s'élevèrent sur les débris du colosse romain. Mais afio 
d'éviter les grandes difficultés qui se présentent dans 
cette nouvelle étude, ou du moins pour les prévoir, il 
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est important de donner an aperçu de la situation géo- 
graphique de tous les Barbares en Occident. Un coup 
d'oeil sur Tétat du Christianisme suivra cet aperçu ; enfin, 
nous constaterons la position relative des Barbares k re- 
gard les uns des aulres , et l'influence que le Christia- 
nisme a déjà acquise sur eux. Après ces différents exa- 
mens, aussi difficiles qu'indispensables, nous verrons 
s'élever les trônes de chaque nouvelle race , et le début 
de leurs grandes destinées^ 
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NARRATION QUARANTE-UNIÈME. 



SITUATION GÉNÉRALE DE TOUS LES BARBARES DE l'iNVASION DANS 

l'occident: 



L'occupation de l'Italie par Odoacre venait d'achever 
l'entière conquête de l'Empire d'Occident par les Bar- 
bares. Sur quelque contrée que vous jetiez les yeux , vous 
y verrez flotter l'étendard des invasions. 

Depuis la fatale expédition de Majorien et de Léon , 
tes Vandales parcouraient de nouveau la Méditerranée 
sans rivaux , et portaient le ravage sur toutes les côtes 
de l'Italie, de la Sicile et de la Grèce. Le vieux Genséric 
mourut en 477, et son fils, le sauvage Hunnéric , lui suc- 
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céda. Honnérie possédait la cruauté et les vices de son 
père, sans en avoir le génie et Tintrépidité. Il orga- 
nisa une vasle et sanglante persécution contre les ortho- 
doxes, et parfois contre les Ariens dont il partageait 
plutôt le fanatisme que la croyance. Dans les dernières 
pages de son sixième volume (1), Gibbon atracé le tableau 
de cette persécution avec autant de vérité que de talent. 
Mais, sous le règne de ce prince, une certaine révolu*' 
tion s'opéra dans la domination des Vandales. N'aspirant 
plus qu'k jouir de la nouvelle et riche patrie que personne 
ne leur disputait plus , ces Barbares cessèrent de ravager 
et de détruire , pour utiliser, leurs richesses et se créer un 
avenir. Mais ce tableau se retrouvera bientôt , et je vous 
l'exposerai dans la Gaule; car, au génie conquérant des 
Goths, des Burgnndes et des Suèves « avait succédé le gé- 
nie législateur. L'Afrique , il est vrai , terre si coupable 
et si maudite , gémira bientôt sous le poids de nouvelles 
calamités , et des guerres implacables la déchireront en- 
core. Mais, comme les événements de cette contrée ne 
doivent plus se rattacher à ceux de l'Espagne et de la 
Gaule , son histoire , désormais , ne nous occupera 
plus. 

L'Espagne n'était occupée que par les Suèves et les 
populations hispano-romaines. Outre la Galice entière , 
centre de leur royaume , les Suèves possédaient encore 
la Lusitanie, jusqu'au Tage, et les contrées de la Tarra- 
eonaise, situées entre la Galice et Tlbérus. Le reste de 
l'Espagne était, pour ainsi dire, sans maîtres: les Ro- 
mains s'étaient réfugiés sur les bords de la Méditerranée, 

(1) Décad. et chute de l'Emp. rom., in-8*. 
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^ers le nord-est , et leur principale métropole était Bar- 
einos (Barcelone). Rémismond s'était emparé d'Olisipo 
(Lisbonne), en 468, et cette importante conquête lui ou- 
vrait le midi de la Lusitanie et toute la Yandalousie (Boa- 
tique), car il possédait Mérida, 

D'autres tribus germaniques habitaient eqcore l'Espa- 
gne ; des Francs y étaient venus et n'en étaient point 
sortis : enfin , une partie des Àlains y avait suivi les 
Suèves et les Vandales ; mais leur nombre était peu con- 
sidérable , et leur puissance bien limitée ; nous ignorons 
même quelle était leur véritable position géographique. 
Les Âlains devaient habiter les montagnes situées au midi 
de ribérus , où les Suèves, et, avant eux, les Vandales, 
les avaient refoulés. 

Nous possédons des notions bien [dus exactes sur la 
division de la Gaule. Cette riche contrée était alors pos- 
sédée par quatre principaux peuples , outre les popula- 
tions galloHTomaipes : les Wisigoths , les Burgundes , les 
Francs et les Bretons. Les Alains , à cette époque , sopt 
déj^ perdus dans l'histoire ; ils avmeot été absorbés par 
les Burgundes , et surtout par les Wisigoths. Essayons de 
bien tracer les limites de ces quatre nations. 

Les V^isigoths possédaient toutes les provinces situées 
entre le Rhône, la Loire, les Pyrénées et les deux mers. 
Euric augmenta son royaume en y ajoutant successive- 
ment la Viennoise, la seconde Narbonnaise et la pro- 
vince des AlpeS'Maritimes. Odoacre lui céda, en 483 ou 
484, la ville d'Arles, et, dès lors, il domina jusqu'aux 
Alpes. Mais le centre du royaume des Wisigoths était la 
Novempopulanie et la première Narbonnaise , car Tou- 
louse était leur capitale. 
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Les BurgttBdes ne possédaient point un territoire aussi 
éte&du que cdui des Wisigoths. Ils n'occupaient réelle* 
ment que la première Lyonnaise ^ la grande Séquànaise , 
et le nord de la Viennoise que leur disputaient les Wisi- 
goths. Mais ils possédaient la Sabaudie , et , par \k , une 
entrée dans la Gaule^Cisalpine. 

Acetteépoqne, lesFrancsn'avaient pas encore d'établis^ 
sements bien solkles dans la Gaule. Leurs courses, arrêtées 
d'abord par la Loire et les Burgundes , se renfermaimt 
dans la Belgique; et ils n'exerçaient qu'une influence 
passagère entre la Seine et la Loire. Mais leurs conquêtes 
nous occuperont bientôt et réclameront de plus amples 
détails. 

Enfin , les Bretons , nouvellement fixés dans la secrade 
et la troisième Lyonnaise , conunençaient k devenir puis- 
sants. Je vous parlerai d'eux plus tard. 

Dans ces dix-sept provinces de la Gaule , Funité et l'in- 
fluence politique de Rome avaient plus ou moins dis- 
paru ; les provinces de l'Est et du centre , principalement 
la première Aquitaine et la première Lyonnaise (Auver- 
gne), en avaient conservé d'assez grsmds vestiges ; mais , 
ainsi que vous le verrez bientôt ^ ces vestiges étaient iso- 
lés; aucun lien ne les unissait ensemble , et, surtout, ne 
pouvait les rattacher a Rome qui n'avait plus d'empire. 
Je vous parlerai plus tard de Syagrius qui résidait k 
Soissons. (Voir la narr. XLIV.) 

A l'exemple de l'Espagne, l'Italie se (rouv»t possédée 
par deux principaux peuples, les Hérules (!) et les Ro- 

(l) J'étends ce nom à tous les Barbares que commandait Odoacre. 
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mains. Il serait difficile d'assigner des limites tenritoriales 
aux nns et aax autres , car on peut dire qu'il n'en exis- 
tait point , et qu'il n'en pouvait pas exister. 

En effet , les Hérules n'étaient que conquérants passa- 
gers , et habitaient comme tels au sein de l'Italie. Disper- 
sés dans la Gaule Gsalpine , l'Étrurie , le Latium , etc., ils 
étaient et commandaient partout , sans exercer une plus 
grande influence sur telle ou telle contrée. Un fait qu'il 
est important de constater , c'est la nature même de cette 
puissance qu'ils possédaient. Dans la Gaule , l'Espagne , 
l'Afrique même, les Vandales , les Suèves,. les Wisigotfas 
et les Burgundes , existaient à l'état de nation fixe , pos- 
sédant une royauté , des institutions même , et afôurant 
chaque jour , pour ainsi dire , l'avenir d'un établisse- 
ment durable. Mais les Hérules ne possédaient point ainsi 
l'Italie, et un fait qui, plus tard, sera démontré, le 
{NTOUve authentiquement : c'est qu'ils ne laissèrent aucun 
vestige de société politique, et à plus forte raison de so- 
ciété morale. Pour eux y l'Italie n'était qu'une sorte de 
camp , et leur règne ne fut, pour ainsi dire, qu'une in- 
vasion prolongée. Du reste, ils avaient tout en leur puis- 
sance , comme conquéranis , et agissaient en maîtres. 

Maintenant, si vous jetez vos regards vers l'IUyrie, la 
Pannonie et la Dacie , vous y verrez d'abord les Ostro- 
goths. Mais comme leur établissement au nord du Da- 
nube , après la mort d'Attila , ne devait être que momen- 
tané , et qu'ils s'avancent déjk vers l'Italie , pour y fon- 
der un empire , j'attendrai , pour vous en parler , que la 
suite des événements me conduise a eux. 

Plus tard , je vous parlerai aussi de la destinée dee 
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HoDs , des Gépîdes et des autres compagnons d'Attila , 
que noos pourrons retrouver dans Thistoire. Ce qui doit 
surtout nous occuper, c'est Tétude de la domination des 
Barbares dans la Gaule, plus encore que dans l^pagne 
et ritalie. 
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TABLEAU DU CHRISTIANISME EN OCCIDENT A LA CHUTE DE ROME. — 
DERNIERS VESTIGES DE LA SOCIÉTÉ POLITIQUE DE ROME DANS LA 
GAULE. 



Lorsque le trône des Césars s'écroula sous les coups 
(l'Odoacre , celui des Pontifes romains ne fut pas ébranlé ; 
et rétendard des conquérants ne prit point la place de la 
croix , comme il venait de remplacer les aigles des lé- 
gions. Simplicius, quarante-septième pontife depuis saint 
Pierre , occupait la chaire de Tapôtre dont Tempire avait 
commencé sous rbéritier immédiat d'Auguste. Toute la 
hiérarchie de TËglise était définitivement constituée, et 
les grands docteurs du quatrième et du cinquième siècle 
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avaient, en mourant, prononcé le dernier aoathème 
contre Arias, Nestorins , Eutychës, Pélasge, etc. A saint 
Augustin , saint Jérôme, etc., venaient de succéder d'au- 
tres apôtres chargés d'une nouvelle mission. 

L'Église de la Gaule semblait alors se résumer dans 
deux évoques , qui se mêlèrent aux événements contem- 
porains: ce sont saint Sidonius Apollinaris et saint Rémi. 
Le premier, dont je vous ai déjà parlé, venait d'être 
élevé sur le siège épiscopal de Clermont, en Auvergne ; le 
second gouvernait l'Église de Reims , dont il était arche- 
vêque. Autour de ces deux illustres prélats se groupe tout 
le clergé de la Gaule. 

' Emporté par la rapide succession des événements , je 
n'ai pu entrer dans des détails qui vous eussent bien fait 
connaître Sidonius Apollinaris ; mais, me proposant d'a- 
chever mon récit d'une manière plus complète, et, pour 
ainsi dire, plus calme, vous pourrez mieux apprécier les 
œuvres de saint Rémi. 

Ainsi que je l'ai dit plus haut(l), vous devez assister k 
la formation de la société politique des âges modernes , 
d'abord , puis k celle de la société morale ; si toute- 
fois je n'entreprends pas une tâche trop forte , et dont je 
suis loin de me dissimuler toutes les difficultés. Pour bien 
saisir le caractère et la nature de la société politique , i\ 
est indispensable de connaître d'avance quels sont les élé* 
ments fournis k sa formation par le génie romain et le 
génie chrétien; car, dans le récit de cette institution^ 
nous apprécierons assez le concoure des Barbares. 



(I) Narrât. XL« et XU'. 
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Premièrement : quais éléments le Christianisme a-t-il 
fournis à la formation de la société politique des âges mo- 
dernes ? 

Pour satisfaire ii cette question , il suffit de développer 
cette proposition émise plus haut(l): le Christianisme 
donna aux monarchies modernes l'appui et l'autorité 
d'une religion divine. Cette proposition eiige deux sortes 
de preuves , une preuve de droit et une preuve de fait. 
La dernière sera fournie par le récit même des événe- 
ments; quanta la première, il suffira pour l'établir d'ex- 
poser d'une manière rapide le tableau du Christianisme ï 
cette époque 9 et de démontrer par ce tableau que le 
Christianisme pouvait concourir à la formation politique 
des empires modernes , par le don de son appui et de 
son autorité indestructibles. Je dis indestructibles, parce 
que c'était l'autorité et l'appui d'une religion divine. 

L'autorité temporelle de Rome , c'est-^-dire sa puis- 
sance physique, et que Ton pourrait même appeler mili- 
taire , était entièrement détruite par les Barbares : son 
autorité spirituelle , ou la puissance de sa religion , l'était 
irrévocablement par le Christianisme ; ou plutôt le Chris- 
tianisme avait succédé an paganisme. Ces deux faits sont 
prouvés par l'histoire ; il est inutile de les discuter. 

A l'autorité temporelle de Rome vaincue avait suc- 
cédé , par droit de conquête , la liberté effrénée des Bar- 
bares , qui , d'abord , ne fut qu'une violente anarchie : 
cette liberté ne pouvait donc fournir un appui convenable 
à la nouvelle société*politique. Mais le Christianisme avait 

(l) Narrât. XL'. 
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hérité de la puissance spirituelle de Rome « et cette auto- 
rité était déjà assez ferme et assez prépondérante pour en 
faire l'appui de la nouYelte société. 

En effet, les monuments historiques du cinquième 
siècle prouvent que le Christianisme avait déj^ acquis 
cette autorité. Le pape, ou l'évéque de Rome, était re- 
connu pour chef de l'Église orthodoxe , et ce titre est 
attesté par les canons des conciles , les historiens contem- 
porains (i) et les Pères. 

Au-dessous des papes , se trouvaient les évéques , qui 
gouvernaient spirituellement les diverses provinces de 
l'Empire, comme les magistrats romains les administraient 
temporellement , et même , leur autorité était bien moins 
précaire que celle des préteurs et des proconsuls. Non- 
seulement les canons des conciles et les écrits des histo- 
riens , mais encore les lois et les rescrits des empereurs 
attestent ce pouvoir des évéques. Ces lois et ces res- 
crits (2) des empereurs concédaient même au Christia* 
nisme une autorité temporelle qui , unie à la puissance spi- 
rituelle , devenait chaque jour de plus en plus prépondé- 
rante. < Les évéques et les clercs, dit un publiciste mo- 

• deme, étaient devenus les premiers magistrats muni- 
t cipaux. Vous avez vu qu'il ne restait, à proprement 

• parler, de l'empire romain , que le régime municipal, 
c II était arrivé, par les vexations du despotisme et la 
i ruine des villes , que les curiales , ou membres des corps 
« municipaux , étaient tombés dans le découragement et 



(1) Voir: Sacros., Concil. — Ensebius, Sociales , Theodorelus , Sozomenes , 
ETBgrias , etc. — Les Pères ei le» docteurs. 

(2) Voir aux Pièces jostificat. (XXV). 
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« Tapaihie ; les évêques , au contraire , et le corps des 
c prêtres, pleins de vie^ de zèle, s'offraient naturelle- 
c ment k tout surveiller ^ k tout diriger. On aurait tort de 

• le leur reprocher, de les taxer d'usurpation. Ainsi le 
c voulait le cours naturel des choses ; le clergé seut était 

< moralement fort et animé ; il devint partout puis- 
« sant (1). t 

Ainsi, sur les débris de la puissance romaine, s'éle- 
vait de plus en plus le trône spirituel et temporel de 
l'Église. ( Et d'abord , dit l'auteur précité , ce fut un 
« immense avantage que la présence d'une influence 010- 
c raie, d'une force morale , d'une force qui reposait uni- 
i quement sur les convictions , les croyances et les sen- 
c timents moraux, au milieu de ce déluge de force maté- 

< rielle qui vint fondre à cette époque sur la société. Si 
« l'Église chrétienne n'eût pas existé , le monde entier 
€ aurait été livré k la pure force matérielle. L'Église exer- 

• çait seule un pouvoir moral. Elle faisait plus : elle en- 
«aretenait, elle répandait Tidée d'une règle, d'une loi 
« supérieure k toutes les lois humaines; elle professait 

< cette croyance fondamentale , pour le salut de l'huma- 
« nité : qu'il y a , au-dessns de toutes les lois humaines, 
c une loi appelée, selon les temps et les mœurs, tantôt 
« la raison , tantôt le droit divin ; mais qui , toujours et 
« partout, est la même loi sous des noms divers (2).» 

Ainsi , le Christianisme avait k donner , et pouvait don- 
ner k la société moderne une autorité, et, parlk, un 
appui. Cette question de droit est donc démontrée , et le 



(1) Guiz., Hist. de la civilisai, eu Europe, p. 55, 66. 

(2) la., ibid., p. 58. 
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récit des événements établira et développera la question 
de fait; 

Secondement : quels sont les éléments apportés par le 
génie romain k la formation de la société politique des 
âges modernes ? 

Pour satirfaire ï eette seconde question, il suffit , comme 
ci-dessus, de développer ces propositions déjk établies 
plus haut (1) : Le génie romain donna aux monarchies mo- 
dernes : l"" le régime monicipal ; 2"" une législation , mais 
qu'on peut dire cbrétienne, tant le Christianisme l'avait 
modifiée ; 5"* les souvenirs et les formes de la puissance et 
de la majesté impériales. 

Ici se présentent, comme plus haut, deux sortes de 
questions : la question de droit et la question de fait. La 
dernière sera développée par le récit même des événe- 
mrats; dans cette narration-ci , je ne m'occuperai que de 
la première , et je vais essayer, par une simple exposi- 
tion , de constater l'existence de ces trois principaux élé- 
ments fournis par le génie romain. 

l"" Le régime municipal. — Lorsque Rome entreprit 
la conquête du monde , elle eut , en Italie , à combattre 
des villes qui formaient de petites républiques indépen- 
dantes. Ces villes possédaient un gouvernement connu 
sous le nom de régime municipal; el ce gouvernement 
fut absorbé par l'influence et la prépondérance de Rome, 
qui n'étaii elle-même qu'une grande et plus complète 
municipalité. Pendant toute la durée de l'empire d'Occi- 
dent, ce régime municipal ne fut point aboli dans les 
provinces; mais il fut enchaîné et modifié. A mesure que 

(1) Narrât. XL«. 
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Rome se retira de ses conquêtes et disparut de son tr6ne, 
ce régime reprit son antique liberté. €e n'était plus , il 
est vrai, la municipalité primitive : sous Tinfluence ro- 
maine ce gouvernement s'était p^fectionné et complété; 
et lorsque TEmpire fut détruit , chaque ville conserva en 
petit le grand régime municipal que Rome avait possédé 
aux temps de sa domination universelle. Alors tout TOc- 
cident se trouva sous ce régime , parce que Rome l'avait 
introduit jusqu'au fond de la Gaule et de l'Espagne, c Le 
c monde romain est revenu à son premier état : des villes 
c l'avaient formé ; il se dissout ; les villes restent (1). » 

II. Une législation. — Cette législation , hàtons-nous 
de le dire « n'était plus celle des Douze-Tables , ni même 
celle que révéraient encore le dernier des Brutus et Cicé- 
ron : elle avait un esprit éminemment chrétien ; car l'É- 
vangile la modifia singulièrement sous Constantin, Théo- 
dose et leurs successeurs. Mais enfin les monuments de 
cette législation portaient toujours le nom de lois ro- 
maines, et gouvernaient encore le monde. Le Christia- 
nisme avait adopté en partie ces lois, et les Barbares, 
qui vinrent presque tous {h) dans l'Empire sans avoir de 
législation écrite , ou même conservée par la tradition , 
les adoptèrent , dès qu'ils songèrent à instituer leurs mo- 
narchies. Mais, comme vous le verrez , parfois ils les 
modifièrent complètement. 

III. Les souvenirs et les formes de la puissance et de 
la majesté impériales. — Cette figure d'un empereur ro- 
main était bien nouvelle pour les Barbares qui, accoutu- 
més à une liberté individuelle sans limites , ne consen- 

(l) Guiz., Hist. de la civilisât, en Europe, p. 50. 
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taient k obéir a des chefs que dans les expéditions guer- 
rières, se hâtant, de retour dans les foyers, de reprendre 
toute cette liberté. 

La royauté des Barbares, ainsi que vous avez pu 
le constater dans nos récits , n'était poiqt une image , 
même défigurée, de la royauté romaine, telle qu'elle 
fut instituée sous Auguste, et complétée par. ses suc- 
cesseurs. Un empereur romain possédait non -seule- 
ment une autorité temporelle, pour ainsi dire éter- 
nelle et illimitée , mais encore une puissance spirituelle , 
qui fat, sous les princes païens, le pouvoir religieux et 
sacerdotal , et qui , sous les successeurs de Constantin , 
devint un prestige de vénération et de crainte , tantôt 
suscité par le respect et Tamour, tantôt par la haine et 
la terreur. Cette puissance , tout k la fois spirituelle et 
temporelle , n'était plus , k la chute de Rome (476) , que 
le résultat de l'affreux despotisme impérial, et de l'avilis- 
sement des peuples qui avaient renié toute liberté. Au 
premier abord , il vous semble que cette royauté devait 
profondément exciter la haine des Barbares, et vous 
voyez peu de possibilité de la leur faire adopter. Mais il 
est k propos de dire , dès maintenant , que cette royauté 
subit de grandes modifications avant d'être adoptée par 
les nouvelles races. Le récit des événements vous expo- 
sera ces modifications. 

Ainsi donc tous ces divers éléments, apportés par le 
génie chrétien et le génie romain k la formation de la so- 
ciété politique des âges modernes, existent et se trouvent 
en présence des Barbares , encore enivrés de leurs éton- 
nantes conquêtes et doués d'un caractère si opposé k celui 
du monde romain-chrétien. Cette nouvelle lutte, qui va 
II. 13 
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s'élever eo Occident , sera surtout remarquable dans le 
nord de la Gaule : c'est Ik que nous Tétudierons avec 
plus de détails et d'attention , parce que les Francs ne 
sont pas , comme les Wisigoths et les Burgilndes, à moi- 
tié initiés à la société romaine-chrétienne. 

Avant de commencer les récils qui doivent compléter 
la preuve.des propositions énoncées ci-dessus et terminer 
notre étude , je vais essayer de vous montrer rapidement 
la position relative des Barbares de la Gaule et de l'Es- 
pagne à regard les uns des autres, et surtout Tinfluence 
que le Christianisme a déjà acquise sur eux : car, il faut 
le dire ici , tous ces éléments , fournis par la société po- 
litique de Rome à la société politique des âges modernes , 
sont tous chrétiens , ou à peu près ; les véritables anta- 
gonistes qui vont lutter, ou les véritables législateurs qui 
vont instituer, sont les Barbares et le Christianisme. 
Mais, afin de rendre ce tableau plus complet et plus in- 
telligible , il m'a semblé préférable de mettre en lice le 
génie barbare, le génie romain et le génie chrétien. 
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ESPRIT POLITIQUE DE8 DIFFÉRENTES BACKS BARBARES DE LA GAULE ET 
DE l'ESPAGNE , ET POSITION BELATIVE DE CHACUNE D^ELLES. — IN- 
FLUENCE DÉJÀ ACQUISE SUR LES BARBARES PAR LE CHRISTIANISME. 



Tant que dora la lutte des Romains et des Barbares , 
ces derniers fiirent toujours unis, et la confédération 
qu'iËtius parvint à établir contre Attila est peut-être je 
seul fait qui nous montre une désunion bien marquée 
parmi ces conscrits du Très-Haut. D'ailleurs cette grande 
unité qui régnait entre les Barbares était nécessaire , 
était indispensable pour triompher de l'empire romain. 
Mais k mesure que la lutte cessa , à mesure que Rome 
rétrograda dans ses murailles, n'osant plus combattre, 
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celte unité se rompit, et chaque nouvelle race ne songea 
plus qu'à ses intérêts individuels. Dès lors, une violente 
rupture éclata entre les Germains et les peuples venus 
de la Sarmatie; les conquérants se disputèrent cet em- 
pire qu'ils venaient de subjuguer, et luttèrent entre eux 
sur les débris du colosse romain. 

Les Wisigoths surtout semblaient causer et entretenir 
ces funestes divisions. Ils formaient la principale nation 
barbare, et occupaient le centre des conquêtes des Ger- 
mains. Aux prises vers le midi avec les Suèves , ils lut- 
taient au nord avec les Francs, a Touest avec les Bretons, 
et k Test avec les Burgundes. Attaqués de tous côtés par 
ces quatre nations , ils avaient chaque jour k livrer un 
nouveau combat. 

Je ne saurais trop vous dire quels étaient leurs plus 
mortels ennemis. Les Suèves, depuis l'expédition de 
Théodoric II, leur avaient voué une haine implacable ; 
mais envahis ensuite par Euric, qui ébranla de nouveau 
leur monarchie (1), ils perdirent pour toujours l'offen- 
sive, et furent réduits k ne lutter que contre la tyrannie 
qui les opprimait. 

Les Burgundes, d'abord alliés des Wisigoths sous 
Théodoric II qu'ils aidèrent dans son expédition d'Es- 
pagne , s'étaient séparés d'eux , et Gondebald leur dis- 
putait avec acharnement la rive droite du Rhône et la 
Viennoise. 

D'un autre côté, les Bretons les inquiétaient sur les 
bords de l'Océan , et franchissaient k chaque instant la 
Loire dont ils possédaient quelques îles. 

(1) Je vous raconterai celle expédition en parlant des Wisigoths. — Voir la 
narrât. XLV*. 



Digitized 



by Google 



ET LES INVA^ONS DU CINQUIÈME SIÈCLE. 197 

Enfin les Francs les avaient vaincus à Orléans, sons la 
conduite d'^Ëgidius , et depuis cette victoire , les futurs 
héritiers de Rome dans la Gaule convoitaient les riches 
provinces du midi de la Loire (1). 

Mais Tennemi le plus formidable des Wisigoths, c'était 
sans contredit le clergé catholique. Tarit que les Wisi- 
goths ne furent que conquérants comme les Burgundes , 
ils ne furent ni plus odieux ni plus détestés qu'eux ; mais 
dès qu'ils jouèrent le rôle de persécuteurs, leur anathème 
fut prononcé , et Dieu appela des vengeurs. Vous en ver- 
rez bientôt les détails. 

Pourtant, au milieu de ce cercle d'ennemis acharnés, 
les Wisigoths avaient un soutien. Odoacre avait cédé à 
Euric la ville d'Arles et de Marseille , et donné pour li- 
mite à ses États vers Test la chaîne des Alpes maritimes. 
Cet allié , il est vrai , ne quitta point l'Italie pour les se- 
courir, et sa protection ne fut point un rempart; mais 
les Wisigoths en tiraient toujours un avantage vis-à-vis 
des populations romaines qui le considéraient , quoique 
avec peu de fondement , comme un allié de Rome. 

D'un autre côté , les Wisigoths pouvaient profiter de 
la division qui existait entre les autres Barbares , car les 
Burgundes et les Francs luttaient aussi les uns contre 
les autres. Gundebald se trouvait attaqué au nord et au 
midi; et les Bretons eux-mêmes, tout en courant les 
terres des Wisigoths, ne laissaient pas de fortifier leur 
établissement dans la seconde et la troisième Lyonnaise 
déjà envahies par les Francs. 



(1) Gomnie Syagrius, fils d'iflgiciiiis , ne parut guère que comme cnncmK 
des Francs, je me réserve d'en parler dans la narrât. XLIV^,- 
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Aiosi, VOUS le voyez, un désordre, une confusion 
inévitable avaient succédé au chaos des invasions, et la 
Gaule surtout offrait l'image d'une terre abandonnée à 
tous les fléaux d'une violente conquête. Au milieu de 
cette affreuse anarchie, les populations gallo-romaines 
subissaient le sort le plus déplorable : chaque ville , 
comme je vous Tai dit plus haut (i) , était politiquement 
isolée et se débattait k part. 

Les Barbares, du reste, cessaient de frapper et de 
détruire , car ils avaient tout assujetti à rextérieur. Les 
Suëves depuis longtemps déjà avaient formé comme une 
espèce de pacte social avec les indigènes de la Galice (2) , 
et tendaient à se fondre avec eux, surtout depuis les con- 
quêtes d'Euric. Les Wisigoths et les Burgundes possé- 
daient une royauté , et , pour ainsi dire , une monarchie 
qui comptait déjà plusieiars années d'existence ; et ils 
cessaient peu k peu de n'être que des conquérants pour 
les vaincus auxquels ils avaient laissé le tiers du terri- 
toire (3). 

Mais les Bretons , et surtout les Francs , qui ne fai- 
saient, pour stinsi dire, qu'apparaître au partage des 
dépouilles de Rome , s'abandonnaient sans frein k toutes 
les violences de la conquête, et renouvelaient toutes les 
horreurs des invasions. Les Suèves, les Wisigoths, les 
Vandales, les Burgundes, etc., avaient eu leur génie 
conquérant ; les Francs allaient aussi avoir le leur. 
De ce tableau de l'état relatif des Barbares vis-k-vis 

(1) Narrât. XLIIS 

(2) Sous Erméric, en 438. 

(5) Ces importants faits seront développés lorsque je vous parlerai de ce.s 
peuples d'une manière plus exclusive. 
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les uns des autres et vis-à-vis les populations romaines, 
il est facile de conclure qu'une puissance irrésistible et 
médiatrice devait nécessairement s'interposer au milieu 
des désordres de la conquête ; il fallait une influence su- 
périeure pour dominer ce génie barbare et coordonner 
les divers éléments créateurs des âges modernes. 

Le Christianisme vint s'offirir. Il vint, non pas comme 
un étranger, mais, pour ainsi dire, comme une vieille 
connaissance, comme un ancien hôte connu des Barbares. 
Dans le cours de leur lutte avec Rome , les Barbares l'a- 
vaient rencontré partout , étant accoutumés à le voir, h 
Tentendre , à l'écouter à chaque pas , et prêts à lui obéir. 
Comme vous Tavez vu dans nos précédents récits, presque 
tous les Barbares des invasions de Fritigern, d'Âlaric et de 
Rhadagaise(l) étaient déjà chrétiens lorsqu'ils apparurent. 
11 serait difficile de désigner la véritable époque de leur 
conversion [g). Le célèbre Ulphilas , dont je vous ai parlé 
au commencement de cette étude (3) , parait en être l'au- 
teur. Mais nous ignorons par quels prodiges tout le Nord, 
pour ainsi dire , fut si rapidement et si universellement 
chrétien. Ce qui est à remarquer, c'est que tous les Bar- 
bares furent ariens d'abord ; les Francs seuls ne furent 
jamais souillés de cette hérésie , et ils n'abjurèrent le 
culte des Génies du Nord que pour embrasser aussitôt la 
foi catholique. 

Dès lors , et malgré toute la férocité de leur sauvage 
nature , vous devez comprendre combien les Barbares 
dorent être influencés par le Christianisme. Outre le fait 



(1) Surtout des deux premiers. 

(2) Narrai. 111«, T. l". 
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même de la conversion , d'autres faits encore prouvent 
rinfluence et le degré de cette influence déjk acquise 
par le Christianisme sur les Wisigoths, par exemple. J'en 
citerai quelques-uns. 

Assiégé dans Toulouse, en 438 , Théodoric T' envoya 
révéque de la ville proposer la paix aux Romains. Sur 
le refus du général Litorius, il s'efforça de fléchir la co- 
lère du ciel , se mortifia par des austérités , et ne déposa 
le cilice (1) que pour marcher au combat. II pouvait rai- 
sonnablement attribuer à la protection de Dieu la vic- 
toire qu'il remporta alors , et le Christianisme dut en pro- 
fiter. 

Les lettres de Sidonius Âpollinaris nous apprennent 
que les rois des Wisigoths témoignaient beaucoup de 
respect et de déférence aux évéques , et les recevaient 
honorablement dans leur palais. 

Enfin la persécution même qu'Ëuric souleva contre 
les catholiques est une preuve de l'influence du Christia- 
nisme sur lui. C'était, il est vrai, l'influence des ariens; 
mais ne fallait-il pas que ce prince fût grandement sub- 
jugué par ses idées de religion , pour qu'il leur rendit un 
hommage si manifeste et si fanatique? 

Si vous jetez vos regards vers l'Espagne, vous y ver- 
rez aussi le Christianisme exercer une grande influence 
^ sur les Suèves. Ce fut , pour ainsi dire , sous les auspices 
d'Idatius , le célèbre évêque de Chiaves , que les con- 
quérants de la Galice consentirent k traiter avec les 
vaincus , et une persécution y fut aussi excitée contre les 
catholiques (2). 

(1) Indutus cilicio pernocta>it. (Salv., de Provid., v.) 

(2) Idal., Chr. 
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Enfin , 8i le plan de notre étude me permettait de re- 
venir a TÂfrique , vous y pourriez constater l'influence 
chrétienne que subissaient si étrangement les Vandales. 
Us étaient aussi ariens , il est vrai ; mais ils semblaient 
oublier tout soin de nouvelles conquêtes pour assurer le 
triomphe de leurs doctrines religieuses. 

Quant aux Burgundes, il paraîtrait qu'ils ont été moins 
ariens que les Wisigolhs , les Suèves et les Vandales. 
Un fait que je n'ai point négligé , quoiqu'on puisse douter 
avec raison de toute son authenticité , annoncerait qu'ils 
étaient devenus catholiques après avoir abjuré d'abord 
rhérésie. L'historien Socrate (1) nous apprend que Gun- 
dicare , roi des Burgundes , ayant été défait et tué par 
les Huns (2), auxiliaires des Romains, les débris de son 
armée se rendirent auprès de saint Sévère , évéque de 
Trêves, et lui demandèrent le baptême; puisque, rani- 
més par ce sacrement, ils revinrent \i la charge, surpri- 
rent le camp des Huns et tuèrent la plus grande partie 
de ces Barbares (3). Mais comme Orose (4) nous assure 
que les Burgundes étaient déjà convertis , il faudrait 
conclure du récit de Socrate que les Burgundes ne 
tirent alors qu'abjurer l'arianisme. Mais, ce qui est plus 
certain, c'est qu'une partie au moins de la famille 
royale était catholique : l'exemple de Hlotilde le prouve 
assez (5). 

Je n'essaierai pas de constater la moindre influence 

(1) L. VII, c. 30. 

(2) Voir la narrât. XXV !•. 

(3) Aiiimo ilaque conJrdenli coutra tyrannus cgreiliuntur, cic. (Socr., vu, 30.) 

(4) Oro8 , VII. 

(5) Narrât. XLIV'. 
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chrétieDoe sur les Francs et les Bretons , qui suivaient 
encore le culte de leurs pères {g). 

Maintenant que je crois avoir terminé tous les préli- 
minaires, toutes les considérations, et énoncé toutes les 
propositions nécessaires , je vais reprendre le récit des 
événements et vous exposer le tableau des institutions 
politiques des temps modernes. 
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NARRATION QUARANTE-QUATRIÈME. 



DÉBUT DE LA MONARCHIE DES FRANCS DANS LE NORD DE LA GAULE 
SOUS HLODOWIG 1*' (481-541). 



PREMIÈRE PARTIE. 

DE l'invasion DE HLODOWIG (418) A SA CONVERSION (496). 



Hildéric avait fraocHi plusieurs fois le Rhin , k la tête 
de ses valeureux compagnons , et s'était définitivement 
emparé de toute la Belgique jusqu'à la Somme. Mais Sya- 
grius , le fils d'iEgidius , son ancien rival , s'était main- 
tenu dans Soissons, et Hildéric mourut sans avoir anéanti 
ce dernier vestige de la domination politique des Romains 
dans la Gaule. 

Après sa mort (1) , 481 , la tribu des Francs confédé- 

(l) Jl mourut très-probablement an-del:< du Rhin. 
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rés (1), qui semblaient dès lors avoir adopté pour famille 
royale la race de Mérowig, éleva sur le bouclier, d*un 
commun accord , le fils de Hildéric , le jeune Hlodowig, 
ûgé seulement de quinze années. 

Mais, malgré sa jeunesse, Hlodowig possédait déjà le 
courage d'un vieux chef et le génie qu'Alaric avait jadis 
déployé. Les peuples conservèrent lohgtemps de lui de 
merveilleuses traditions, qui furent religieusement re- 
cueillies dans les cloîtres (2). Aux brillantes qualités d'un 
héros, il joignait encore tous les talents d'un conquérant, 
et était digne de commencer les grandes destinées que 
Dieu nous réservait. 

A peine déclaré chef de la tribu des Francs confédé- 
rés , il convoqua tous les guerriers sous Tétendard na- 
tional , et franchit le Rhin pour étendre les conquêtes de 
son père. Son armée fut d*abord peu nombreuse ; car les 
autres tribus des Ripuaires, des Cattes, des Bructères, etc. , 
et une partie des Salions et des Sicambres , méprisèrent 
la jeunesse du successeur de Hildéric, et aimèrent mieux 
confier le soin de leur gloire et de leurs succès à des 
chefs plus vieux et plus expérimentés (5). Cette inva- 
sion des Francs fut donc sans unité ; mais elle fut com- 
plète , car les autres tribus franchirent aussi le Rhin et 
envahirent la Belgique. Hlodowig courut d'abord les ter- 
res des Romains, sans se signaler par quelque impor- 
tante conquête ; son armée ne dépassait pas six mille hom- 
mes, etSyagrius lui résistait sans peine. D'ailleurs, le 



(1) Les Salicns et les Sicambres. 

(2) Voir aux Pièces juslificat. (XXVI), ei la note (i . 

(3) Je vous parlerai plus tard de res chefs. 
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patrice avait de précieuses ressources ; chaque jour son 
parti s'accroissait par les débris des vieilles cohortes ro- 
maines-barbares , qui se hâtaient d'accourir sous les dra- 
peaux d'un chef qui portait le nom de général romain; 
d'an autre côté, les populations de la Gaule n'avaient 
d'espoir qu'en lui , et favorisaient sa généreuse indépen- 
dance. 

Hlodov^ig, cependant, fut rejoint par quelques bandes 
de la vieille patrie , et s'indigna des obstacles qni s'oppo- 
saient k ses succès. Depuis quatre ans qu'il combattait, 
il n'avait encore pu agrandir l'héritage de Hildéric. En- 
nuyé d'une position si peu glorieuse , il se décida enfin 
à tout risquer pour la changer. Ayant convoqué tous ses 
guerriers , il s'avança sur Soissons , et défia les Romains 
au combat. Plein de mépris pour cette poignée de Bar- 
bares, Syagrius accepta le défi. Mais en quelques instants 
les Romains furent taillés en pièces par les Francs qui 
sacrifièrem toute discipline à leur bouillant courage. Sya- 
grius s'enfuit aussitôt, passa la Loire, et vint chercher un 
asile chez les Wisigoths (1). Hlodowig entra dans Sois- 
sons, qu'il trouva pourvue de riches magasins d'armes 
offensives et défensives (2) , et y établit son quartier-gé- 
néral. Par cette victoire, il anéantit pour toujours les der- 
niers vestiges de la domination des Romains dans la Gaule, 
et se vit bientôt renforcé par d'autres tribus franques. 

Mais il ne se contenta pas d'avoir vaincu Syagrius; 
craignant justement que son ennemi ne revint avec les 
Wisigoths et peut-être les Burgundes afin de venger sa 

f 

(1) Syagrius elisuui cernens exercitum, terga vertit, et &tl Alaricam regeiii 
Tholosam cursu veloci perlabilar. (Grcg. Tur., Il, 27.) 

(2) Soissons possédait plusieurs manufactures d'armes. 
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défaite , il voulut prévenir toute ligue entre eux , et dé- 
pécha aux Wisigoths quelques-uns de ses officiers pour 
réclamer le fugitif, et les menacer de sa colère s'ils refu- 
saient de le lui livrer (1). Alaric (2) ne put dissimuler Té- 
tonnement et la secrète terreur que lui inspirait Tauda- 
cieuse exigence du chef des Francs ; mais redoutant son 
courroux, il se hâta de remettre Syagrius à ses envoyés : 
ce malheureux général fut bientôt mis à mort (3). Après 
avoir anéanti les restes du parti romain, Hlodowig éten* 
dit sa domination jusqu'à la Seine et aux frontières des 
Burgundes (486). 

Au milieu de ses courses et de ses succès, le jeune chef 
des Francs reçut une ambassade de saint Rémi , qui lui 
réclamait un vase d'or, d'un très^grand prix , enlevé par 
les Barbares dans le pillage des églises de Reims. Sans 
doute , Alaric , Genséric et Attila , auraient dédaigné de 
satisfaire h une telle demande , et les députés de saint 
Rémi eussent peut-être expié par leur mort, ou au moins 
par la captivité , leur audace et leur méprise ; mais , au 
nom de saint Rémi, Hlodowig fut saisi de respect, et s'a- 
bandonnant k l'impulsion divine qui lui commandait, il 
accueitlif bien les députés de l'évéque , et leur promit la 
restitution du vase sacré. 

Mais sa puissance , que les succès n'avaient pas encore 
assez bien affermie , était astreinte aux coutumes de la 
liberté des Francs, et il n'osa prendre sur lui-même de 



(1) Chlodovechus vcro ad Alaricum mittit, ut eum redderet: alioquin nove- 
rit sibi bi^Uam ob ejus retentionem inferri. (Grcg. Tur., II, 27.) 

(2) Alaric avait succédé à son père Ëuric. Je vous en parlerai plus tard. 

(3) At ille metuens vincium ]egatis tradidit. CblodoTechus eum 

gladio clam ferire mandavit. (Greg. Tur., H, 27.) 



Digitized 



by Google 



ET LES INVASIONS DU CINQUIÈME SIÈCLE. i07 

dérober à ses compagnons une dépouille qui leur appar- 
tenait aussi bien qu'à lui. Dans une position aussi délicate, 
et j'oserais dire si précaire , Hlodowig préféra deamoyens 
plus équitables et plus réservés. Au premier partage du 
butin qui eut Heu , il s'adressa aux Francs, et leur dit : 
c Braves compagnons , je vous prie , ajoutez ce vase à 
< ma portion (i). » Aussitôt un des guerriers s'avança 
vers l'objet réclamé, et le frappa d'un grand coup de ha- 
che en s'écriant : i Tu n'auras que ce que le sort t'ac- 
« cordera, et rien de plus (2). > Mais le génie de Glovis 
s<5 déploya dans cette critique conjoncture : s'avançant 
fièrement vers le monceau de dépouilles que tous les 
guerriers entouraient , il saisit le vase d'une main hardie, 
le remit aux envoyés de Tévéque , et partagea ensuite le 
reste du butin , sans que cette impérieuse action excitât 
la moindre rumeur. Une année après, tandis qu'il faisait 
la revue de ses guerriers, il trouva l'armure de ce Franc 
dans un grand désordre, et la jeta à terre en lui adressant 
de sévères reproches. Et comme le soldat se baissait pour 
ramasser son bagage , Hlodowig lui fracassa la tète d'un 
coup de hache , en s'écriant : c Souviens-toi du vase 
ede Soissons (5). » 

Dès lors , une relation assez intime s'établit entre Hlo- 
dowig et l'évéque de Reims. Saint Rerai s'etforça de ga- 
gner de plus en plus son estime et sa confiance , et acquit 
bientôt sur lui une influence extraordinaire. Mais il es- 
saya vainement de le convertir au Christianisme ; le Franc 

(1) Rogo V05 , foriissimi praeliatores , ut saUem mihi vas tstud extra partem 
coDcedere non abnuatis. (Greg. Tur., 37.) 

(2) Mihil hinc accipies, nisi quae tibi sors vera largttur. (Id., ibid.) 

(3) Sic, aitt tu apud Snessionas in urceo illo fecisti. (Id., ibid.) 
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fut insensible a ses instantes sollicitations, et persista 
dans le culte de ses pères. 

Dans ces conjonctures, les ambassadeurs que Hlodowig 
avait envoyés auprès du roi des Burgundes , revinrent à 
Soissons, capitale des États francs (1), et célébrèrent 
devant leur chef la beauté et les vertus de Hlotilde, nièce 
de Gundebald, Au récit plein d'enthousiasme des ambas- 
sadeurs , Hlodowig sentit dans son cœur les douces sen- 
sations de Tamour qu'un génie inconnu semblait y entre- 
tenir, et rêva nuit et jour à la jeune vierge burgunde. 
Dès lors , et comme autrefois Ataulphe , il cessa de mar- 
cher aui^ conquêtes , et la jeune Hlotilde occupa toute sa 
pensée et toutes ses affections. Et comme les guerriers 
murmuraient et s'impatientaient de cette inactivité, Hlo- 
dowig les assembla un jour autour de lui , et leur dit, en 
s'efiforçant de cacher sa brûlante passion sous- les appa- 
rences de la politique : < Compagnons, mon âge l'exige, 
< il est temps de m'unir à une noble épouse, afin que je 
c puisse léguer ma puissance k des héritiers qui régneront 
c après ma mort. Le roi Gondebald possède une nièce ; 
f si vous le trouvez bon , je l'épouserai. > Les guerriers 
du nord savaient aprécier tous les charmes de l'amour 
et de rhyménée , et ils chantaient , dans les loisirs de la 
paix, au milieu de leurs forêts et sur les rives des fleu- 
ves , les doux refrains que les Scaldes avaient composés 



(1) Chlodowicus rex sedeoi suam in Suessioais civitate, iinde Syagrium ex- 
pulerat , constituens, etc. (Ex vit. S. Remig. apud Script. Rer. Gall. et Franc, 

t. m.) 

(2) Tempus meae aetatis exigit, ut societur mihi uxor nobilis, de qua procé- 
dât proies regia, regnuni posl obitnm meum guberDaiura. Habet rex Gande- 
baudus neptem, quam, si datis consilium, volo ducere in conjugium. (Ex yii. 
S. Chrotil. Regin. apad Script. Rer. Gall. et Franc, t. Ul.) 
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eo l'honneur des vierges de la patrie. Aussi , les Francs 
répondirent -ils \i leur chef par de longs et unanimes ap- 
plaudissements, et se réjouirent de se délasser bientôt 
de leurs fatigues dans les festins des noces. 

Aussitôt Hlodowig renvoya ses ambassadeurs pour de- 
mander la jeune princesse en mariage. Le désir du chef 
des Francs, quoique exprimé d'abord avec modération , 
choqua, pour ainsi dire, le roi burgunde, et lui déplut ou- 
vertement. Il assembla le conseil des vieux guerriers, et 
leur exposant la demande du chef des Francs , il leur dé- 
clara que sa nièce ne manquerait pas de pousser son 
époux k venger sa famille et revendiquer sa part de l'hé- 
ritage de Gundicaire ; il fefusa donc ralliance de Hlo- 
dowig. Mais les députés francs ayant déclaré de nouveau 
que leur maître exigeait Hlotilde pour épouse , et que si 
on la lui refusait , il viendrait lui-même la chercher à la 
tête de ses guerriers (1) ; Gondebald se résigna à accor- 
der de bonne grâce ce qu'il ne pouvait impunément re- 
fuser, et remit aux envoyés de Hlodo^g sa nièce et de 
riches présents (2). 

Hlodowig célébra ses noces à Soissons, et prouva par 
de grandes réjouissances combien il chérissait sa jeune 
épouse (493). 

Dès ce moment, le sauvage et belUqueux caractère du 
chef des Francs s'adoucit un peu par l'influence de l'a- 
mour, conjugal, et Hlotilde unit ses efibrts k ceux de saint 
Rémi pour convertir son époux. Mais il fut encore insen- 

# 

(!) Mandat tibi Chlodowicus rex : si vis dare «i sponsam suam Sin au- 

tem non vis, ille cum exercitu Francoruip in occursum tuiim venire disponet. 
(Gest. Reg. Franc, XU.) 

(2) Voir aux pièces justifie. (XXVll). 

11. 14 
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sible, et se repentit même d'avoir souffert qu'on baptisât 
son premier-né. L'enfant mourut après avoir reçu le sa- 
crement , et Hlodowig dit k son épouse , en s'efforçant 
d'adoucir l'humeur de ses paroles : t Si on eût invoqué 

< le nom de mes dieux sur mon fils, il vivrait encore; 

< mais parce qu'il a été baptisé au nom de ton Dieu ^ il 

< n'a pu vivre (1). » Hlotilde ayant mis un second fils au 
monde, Hlodowig permit encore qu'on le baptisât, et l'en- 
fant tomba aussitôt malade. Alors le Franc commença 
à blas|diémer, et jura que si son fils mourait, jamais sa 
race ne recevrait le baptême. Mais les prières de Hlotilde 
et de saint Rémi rendirent la santé à l'enfant. 

Ce fut à cette époque (496)iiue les Allemands organi- 
sèrent une grande expédition et franchirent le Rhin. Ils 
s'avancèrent par la forêt Charbonnière qui couvrit leur 
marche, et se jetèrent tout à coup sur le territoire des 
Francs. Aussitôt, -Hlodowig rassemblant ses guerriers, 
prit congé de son épouse , qui lui fit jurer d'invoquer le 
Dieu qu'elle adorait, s'il était par hasard menacé d'un 
grand péril, et marcha a la rencontre des ennemis. Il les 
joignit près de Tolbiac, k vingt milles de Cologne, et leur 
livra combat. Mais, dès le premier choc, ses troupes fu- 
rent culbutées et mises en fuite. Dans cet imminent dan- 
ger, voyant que tous ses efforts étaient superflus et que 
la victoire était aux Allemands, il se souvint de sa pro- 
messe à son épouse ; après avoir inutilement invoqué les 
génies du Nord , il s'écria , en levant les yeux au ciel : 
f Seigfffeur Christ , si vous me rendez victorieux , je 

(1) Si in noiuine deorum meornnipuer fuisset dicatus, vixisse utique : nunc 
autem quia in nomine Dei vestri bapiizalus est, vivere omnino non potuit. 

(GreG.Tur.,11, 29.) 
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< eroirai en vous, et recevrai le baptême eo voire 

< nom (1)! > A peioe eut -il prononcé ce vœu, qae 
les Allemands reculèrent a grands pas , tandis que les 
Francs, retournant ^ la charge, rétablirent le combat et 
taillèrent en pièces toute Tannée ennemie. Hlodowig 
poursuivit les Allemands jusqu'au delà du Rhin , et leur 
ioQposa un tribut; puis il revint k Soissons, et raconta 
à son épouse le prodige qui l'avait rendu victorieux. Hlo- 
tilde rendit grâces à Dieu, et pressa de nouveau son époux 
d'abjurer le culte de ses pères. 

Ulodowig cessa de résister plus longtemps et demanda 
le baptême. Dans son impatiente reconnaissance, il souf- 
frit à peine que saint Rémi Tinstruiât des mystères aux- 
quels il voulait croire de bonne foi, et fit tout prépac^er 
pour sa glorieuse conversion. Plus de trois mille guer- 
riers, se souvenant de la victoire de Tolbiac, s'empressè- 
rent d'imiter leur chef, et saint Rémi s'eiSorça de donner 
tout Téclat possible k une cérémonie qui allait commen- 
cer la domination du Christianisme sur les Francs. Les 
principales rues de la ville de Reims , qui conduisaient à 
ta grande basilique , furent décorées de tapisseries : < des 
i voiles de diverses couleurs , tendus d'un toit à l'autre, 
c interceptaient, comme aux jeux du cirque , l'éclat et la 

< chaleur du jour ; le pavé était jonché de fleurs , et des 
i parfums brûlaient en abondance. L'évêque de Reims 

< marchait en habits pontificaux, à côté du roi franc, qu'il 
c appelait son fils spirituel : Patron (2) , lui disait celui- 

(1) Elevatis ad cœlum oculis ait : Jesa Christc, si niihi victoriam su- 
per kos hostes indolseris credam tibi, et in nomine tao baptizer. (Greg. 

Tur., II, 30.) 

(2) Rex ÏDterrogavit episcopum, dicens : Patrone, est hoc regnam Dei quod 
mihi promittis? (Ex vit. S. Remig. apud Script. Ber. Gall. et Franc, t. III.) 
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c ci, émerveillé de tant de pompe, n'est-ce pas là ce 
c royaume du ciel où tu as promis de me conduire (i)? > 
Lorsque Hlodowig s'avança vers le baptistère, saint Rémi 
lui dit : < Sicambre , adoucis , incline ton front ; adore 
c désormais ce que tu as brûlé , et brûle ce que tu as 
€ adoré (2). > 

Alboflède , sœur de Hlodovng , se convertit avec plus 
de trois mille guerriers , et dès ce moment le Christia- 
nisme fit de rapides progrets parmi les conquérants de la 
Belgique. Hlodowig recueillit bientôt les fruits de sa con- 
version. Les habitants de la Belgique supportèrent plus 
facilement le joug des Barbares devenus orthodoxes, et 
le reste des populations gallo-romaines soupirèrent vers 
la domination des Francs, et se montrèrent disposés à 
les favoriser pour se soustraire k la tyrannie des autres 
conquérants ariens. Saint Rémi acquit en même temps 
une inOuence complète sur Tesprit de Hlodowig. Le chef 
des Francs recherchait la compagnie du saint prélat et 
se piaisait k sa douce conversation. On dit qu'un jour, 
révéque lui racontant la douloureuse passion du Sauveur, 
il ne put retenir sa douleur et son indignation, et s'écria : 
f Que n'étais-je Ik avec mes Francs, je l'aurais vengé (3)!» 

(1) Aug. Thierry, Conq. de l'Ângl. par les Norm. , t. I, p. 63. 

(2) Mitis depoDe colla Sicamber : adora quod incendisti, incende quod ado. 
rasti. (Greg. Tur., II, 31.) 

(3) Gui cam sanctas pontifes modam dominicae passionis recitaftset, rez ait 
lu : Si ego cum Francis meis affuissem, injurias ejus vindicassem, (Aim., de 
Gest. Franc, 16, apud Script. Rer. Gall. et Franc, t. HI.) 
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DÉBUT DE LA MONARCHIE DES FRANCâ DANS LE NORD DE LA GAULE 
SOUS HLQDOWiG l*' (481-5li). 



DEUXIÈME PAKTIE. 

DE LA CONVERSION DE HLQDOWIG (496) A LA CONQUÊTE DE L^AQUl- 
TAINE (508). 



Â mesure que la puissance de Hlodowig se fortifiait, 
et que son génie conquérant se déployait chaque jour de 
plus en plus, les ennemis et les dangers semblaient se 
multiplier aussi autour de lui. Des frontières de la Bel- 
gique, il jetait tour h tour ses regards vers la terre des 
Burgundes et vers celle des Wisigoths, indécis encore 
s'il franchirait la Loire, ou marcherait vers le Rhône. 
Toutefois , cette incertitude dura peu. Indigné aux récils 
de son épouse qui lui racontait souvent les malheurs de 
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la famille de Hilpéric, son père (.1), et secrètement excité 
par Godisile qui ne possédait que le territoire de Genève, 
tandis que Gondebald régnait sur toutes les conquêtes 
deGundicaire (2), il envoya un jour des députés à Vienne, 
déclarer la guerre au roi des Burgundes , et se prépara 
aussitôt \k les suivre. 

La joie que manifestèrent les populations et les évêques 
catholiques , à la nouvelle de cette invasion des Francs , 
jeta le découragement dans Tâme de Gondebald, et lui 
présagea de funestes événements. Cependant il répon- 
dit fièrement aux députés, et se prépara à la guerre. Mais 
il ignorait les intelligences qui régnaient entre son frère 
et Hlodowig, et voulut compter sur une diversion du pre- 
mier. Il réclama donc son appui , et l'appela à son se- 
cours. Godisile se joignit à lui, et n'attendit que l'arrivée 
des Francs pour le trahir. 

Hlodowig entra sur les terres des Burgundes, en 501, 
et livra bataille à Gondebald, entre Dijon et Langres. 
Les Burgundes ne purent résister à l'impétueuse attaque 
des Francs que Godisile soutint immédiatement, et Gon- 
debald courut s'enfermer dans Avignon (3) avec les débris 
de son armée. Cette victoire livra tout le pays des vaincus 
aux Francs; et tandis que Godisile en opérait la réduc- 
tion , Hlodowig mit le siège devant la retraite de Gonde- 
bald. Dans cette dernière extrémité, voyant que la lenteur 
du siège ne décourageait point les Francs , Gondebald se 
résigna k implorer la paix. Âridius , romain de naissance, 

(1) Ob id rogatus a conjugc rex Clodoveus. (Aim., de Gest. Franc, ap. Script. 
Rer. Gall. et Franc. , t. m.) 

(2) Voir la narrât. XXXVII*. 

(3) Àvenionein urbeni ingreditiir. (Grcg. Tur., 11, 32.) 
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et dont il avait toujours apprécié la fidélité et les talents, 
se rendit au camp des ennemis et obtint une capitulation. 
Gondebald recouvra son royaume, qu'il dut toutefois par- 
tager avec son frère, et se soumit à un tribut annuel dont 
il paya aussitôt une partie. Après cette heureuse expédi- 
tion , Hlodo^ig ayant laissé cinq mille de ses Francs à 
Godisile, pour maintenir son autorité, revint en Belgique. 

Mais Gondebald organisa secrètement des moyens de 
vengeance, et levant tout k coup Tétendard delà révolte, 
il marcha sur Vienne , résidence de son frère , et Ty as- 
siégea. La ville fut emportée d'assaut après quelques jours 
de résistance, et Godisile expia par la mort son ancienne 
trahison. Mais tout en déclarant à Hlodowig qu'il ne lui 
paierait plus tribut , il épargna les. Francs laissés k son 
frère, et se' contenta de les envoyer k Toulouse, comme 
uirgage de l'alliance qu'il venait de conclure avec les 
Wisîgoths. 

Il ne s'était en effet si audàcieusement affranchi du joug 
des Francs, que dans l'espoir d'être puissamment secondé 
par des alliés. Théodoric, roi des Ostrogolhs d'Italie (1), 
se trouvait tout disposé k soutenir les conquérants de l'est 
et du midi de la Gaule, contre ceux du nord; et tout en 
paraissant d'abord vouloir conserver une entière neutra- 
lité, et n'intervenir que comme simple médiateur entre les 
différends qui s'élevaient au-delk des Alpes, il songeait 
sérieusement k arrêter le torrent qui débordait déjk de la 
Belgique. Si l'on en croit les historiens contemporains , 
il avait essayé de maintenir la bonne intelligence entre 
Gondebald et Hlodowig. Mais le Franc avait rejeté ses 

(l) Je vous en parlerai plus l.inl dans un lecil spécial. 
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propositions avec dédain. Tbéodoric voulut de nouveau 
réconcilier les Francs et les Burgundes , et envoya des 
députés à Vienne et a Soissons. Cette fois, Hlodowig qui 
appréhendait une alliance entre Gondebald, les Ostrogoths 
etAlaric, résolut de l'attirer dans son parti. Il lui manda 
qu'il n'avait envahi le territoire des Burgundes, que pour 
punir les crimes de leur chef, et que loin de s'opposer à 
sa juste vengeance, il devait au contraire soutenir ses ar- 
mes et ses intérêts. Théodoric parut alors oublier sa pre- 
mière résolution. Inquiété d'ailleurs par le voisinage des 
Burgundes qui pouvaient d'un moment à l'autre envahir 
l'Italie, il signa une ligue offensive avec Hlodowig, et lui 
promit d'entrer sur le territoire de Gondebald, par les 
Alpes, tandis que les^ Francs l'envahiraient au nord. 

Hlodowig marcha donc une seconde fois vers le Rhône. 
Mais il parut seul sur les bords du fleuve , car Théodoric, 
qui voulait se précaulionner contre tout événement , ne 
fit avancer que lentement ses troupes, et recommanda à 
ses généraux de laisser les Francs en venir seuls aux 
prises avec Gondebald. Hlodowig fut d'abord étonné de 
ne point voir ses alliés; mais soupçonnant bientôt quelque 
trahison , et craignant de voir les Ostrogoths s'unir aux 
Burgundes, il se bâta de les prévenir, et livra une se- 
conde bataille k Gondebald. Ce prince fut encore vaincu 
et se réfugia dans une ville forte (1) avec les débris de 
son armée. 

Enfin , les Ostrogoths parurent, et tout en s'excusant 
d'abord de leur retard, ils réclamèrent la moitié des fruits 
d'une victoire que les Francs avaient remportée seuls. 

(1) On ignore qucHc était celte place. 
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Hlodowig pouvait justement leur refuser toute participation 
à ses succès, mais il dut céder aux circonstances et mé- 
nager ses puissants alliés , d'autant plus que Tbéodoric 
lui manifestait déjà des intentions peu favorables. Un 
traité d'alliance venait d'être ouvertement conclu entre 
ce puissant prince et les Wisigotbs : les deux vieilles tri- 
bus qui avaient planté l'étendard des invasions dans les 
glorieuses campagnes d'Adrianopolis, en 578, semblaient 
vouloir éteindre , dans une amitié durable , la haine qui 
les séparait depuis la mort de Fri(igern(l). D'un autre 
côté, Tbéodoric paraissait tout disposé ^ soutenir les 
Burgundes vaincus , dont il n'avait désormais plus rien 
à craindre. 

A la vue de cette puissante ligue qui allait peut-être se 
former contre lui, Hlodowig ne recula pas; et loin d'a- 
bandonner ses conquêtes et ses projets, il se bâta de parer 
aux dangers qui le menaçaient, et son génie sembla 
grandir avec eux. Dans cette résolution, il cessa toute 
relation avec l'orgueilleux Tbéodoric , dédaignant son al- 
liance ou son inimitié , et oflTrit la paix aux Burgundes. 
Gondebald se rendit encore une fois tributaire de ses 
vainqueurs , et consentit , pour prix de la restitution de 
ses États, à payer un tribut annuel, et à soutenir les 
Francs envers et contre tous. Convaincu enfin de Tir- 
résistible prépondérance des conquérants de la Belgique, 
et de l'impuissance des Ostrogoths et des Wisigotbs , il 
agit avec sincérité , et accepta francbement l'bonorable 
alliance de son vainqueur. 

Après cette importante transaction , Hlodowig se pré- 

(1) Narrât. V1I«, t. 1. 
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para k pousser ses conquêtes vers la Loire. Choqué de la 
vanité du faible 'Alaric qui avait voulu, lui aussi, interve- 
nir dans ses différends avec Gondebald, il organisa aussitôt 
une expédition. Mais à la vue de Forage qui allait fondre 
sur lui, Alaric trembla pour sa couronne, et essaya d'ar- 
rêter les Francs par des offres de paix. Il proposa donc 
une entrevue à Hlodowig qui l'accepta , et les deux rois 
entrèrent en pourparlers dans une ile de la Loire, auprès 
d'Amboise (1). Après quelques explications, la meilleure 
intelligence régna entre eux : non contents de signer un 
traité de paix , ils se donnèrent réciproquement des mar- 
ques d'estime et de déférence, et ne se quittèrent qu'a- 
près avoir bu a la même coupe (2). 

Hlodowig revint dans la Belgique et sembla abandon- 
ner tout projet de conquêtes vers la Loire. Mais, .ennuyé 
bientôt d'un repos qui convenait peu à son ambition et 
au caractère de ses guerriers, choqué des nouvelles intel- 
ligences d'Alaric et de Théodoric , et surtout inquiet des 
troupes que ce dernier faisait avancer vers les Alpes, il 
oublia tout k coup le traité de paix signé dans l'entrevue 
d'Amboise , et reprit ses premiers desseins. 

La perspective d'une lointaine et avantageuse expédi- 
tion était loin de déplaire aux Francs, et Hlodowig s'em- 
pressa de la leur proposer, f II assembla ses guerriers 
c dans un champ, et leur dit (3): Il me déplaît que ces 
c Goths , qui sont ariens, occupent la meilleure partie des 



(1) Conjanctique in insula Li{];oris , quae orat juxta vicum ÂDibaciensem. 
(Greg. Tur.,ïï, 35.) 

(2) Gomedentes ac bibentes, promissa sibi amicitia pacifici discesM*rnnt. 
(Id., ibid.) 

(3) Aug. Thicri-y, Conq. de l'Angl. par les Norrii., t. 1, p. H6-67. 
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< Gaules; alloDS sur eux avec Taide de Dieu, et chas- 
f soDS-les; soumettons leur terre à notre pouvoir: nous 

< ferons bien , car elle est très-bonne. La proposition 
c plut aux Francs, qui Tapprouvèrent par de grands cris, 

< et se mirent joyeusement en marche vers la bonne terre 

< du midi (1). i 

Les projets d'invasion de Hlodowig furent bien accueil* 
lis au-del^ de la Loire par les populations gallo-romaines 
qui espéraient un meilleur sort sous la domination de Bar- 
bares orthodoxes, et surtout par les évéques catholiques 
qui se souvenaient encore de la fanatique persécution 
d'Euric , et que les ariens molestaient chaque jour. D'ail- 
leurs, la main de Dieu semblait aplanir les difficultés qui 
s'opposaient aux progrès des Francs, tant les destinées 
de ces Barbares lui étaient chères et précieuses. 

Hlodowig connut bientôt les dispositions des peuples 
du Midi à son égard, et sa politique sut habilement en tirer 
parti. Il déclara hautement qu'il allait pour combattre la 
tyrannie des ariens et affranchir les catholiques du joug 
des infidèles, et donna à son expédition toute l'apparence 
d'une guerre sacrée. Dans cette vue, il ordonna des prières 
dans ses États , offrit de grands présents aux tombeaux 
des martyrs, et promit à saint Martin, le saint populaire 
de la Gaule, de riches dons, s'il protégeait ses desseins. 

Accompagné de son fils aîné , Thierry , né d'une con- 
cubine , il se mit en marche vers la Loire, aux premiers 
jours du printemps (507). Tant qu'il ne foula pas les terres 



(1) In illis diebus, rex Chlodovechus ait. . . . ad populum suum : Salis 

mihi molestam est qnod Gothi ariaoi pariem optimam. Galliaruiu icneant. 
Eamuscum Dei auûlio, et eosejiciainiis de ipsa terra, nosirisque eam ditionibii.s 
siibjiciamas , quia valde boria est. (Gest. Reg. Franc. , 17.) 
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des Wisigoths, il défendit h ses guerriers de commettre 
la plus légère violeoce sur les biens des églises , et punit 
sévèrement ceux qui désobéirent. Après avoir franchi la 
Loir^e, il marcha droit a Alaric, pour prévenir la jonction 
des Ostrogoths, et lui présenta la bataille. Mais Alaric at- 
tendait prudemment l'arrivée de Théodoric, et refusa de 
sortir de son camp placé sous les murs de Poitiers (1). 
Alors, Hlodowig s'avança dans le pays et commit d'affreux 
ravages. 

A la vue de leurs terres ravagées , et de leurs fer- 
mes incendiées, les Wisigoths murmurèrent hautement, 
accusant Alaric de lâcheté, et se vantant de pouvoir 
vaincre sans le secours des Ostrogoths. Entraîné par ses 
présomptueux soldats , Alaric sortit de son camp , et joi- 
gnit les Francs dans les plaines de Vouillé (2). De part et 
d'autre, les deux chefs rangèrent leur armée en bataille, 
et se préparèrent k une lutte acharnée. Les Francs avaient 
les Burguudes pour alliés; les Wisigoths étaient soutenus 
par Apollinaire, fils de saint Sidonius-Apollinaris , qui 
conduisait la noblesse gauloise de l'Auvergne. Mais dès le 
premier choc , les Wisigoths rompirent leurs rangs (3) et 
s'enfuirent du champ de bataille. Dans ce désastre, Alaric 
refusa de fuir, et s'efforça de ramener ses soldats à la 
charge. Il fut bientôt entouré d'ennemis, et se trouva tout 
k coup en présence de Hlodowig. A la vue du combat sin- 



(l] Gommoium exercitam Pictavis, ubi rex Âlaricus morebatur, direxit. 
(Chr. Vird. apud Script. Rer. Gall. et Franc. , t. Ul.) 

(2) Chlodovechas rex cum Alarico rege Gothorum in campo Vogladeasc , 
decimo ab urbe Pictava niilliario, convenit. vGre{;. Tur., U, 37.) 

(3) Ciimque secundum consuetudinem Goihi terga vertissent, ipse rcx Chlo- 
dovechus victoriam, Deo adjuvaute, obtinuit. (Greg. Tur. , H, 37.) 
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galier qui s'engageait entre les deux chefs, les deux ar- 
mées restèrent immobiles, et le succès de toute la bataille 
sembla dépendre uniquement de l'issue de ce duel. Toute- 
fois l'attente dura peu : Âlaricfut renversé de son cheval , 
d'un violent coup de lance, et expira aussitôt. Un cri de 
désespoir retentit alors parmi les Wisigoths, et quelques- 
uns des officiers d'Alaric, qui ne l'avaient point abandonné, 
se précipitèrent sur le vainqueur et l'assaillirent de tous 
côtés. Mais les Francs les massacrèrent sans peine, et rem- 
portèrent une victoire complète. La majeure partie des 
Wisigoths se sauva ; mais Apollinaire resta sur le champ 
de bataille avec ses nobles compagnons (1). 

Hlodowig divisa aussitôt son armée en deux parties; et 
tandis que Tune , sous la conduite de Thierry, envahissait 
les provinces de l'Est, lui-même conduisit l'autre à la 
poursuite des fuyards. La plus grande partie des villes se 
soumirent au vainqueur, et Hlodowig passa l'hiver dans 
Bordeaux. 11 y fut rejoint par son fils , que l'approche de 
Théodoric avait fait rétrograder. Mais aux premiers jours 
du printemps, les Francs poursuivirent leurs conquêtes , 
et s'emparèrent de Toulouse et d'Angoulême. La perte 
de leur capitale porta le dernier coup a la domination 
des Wisigoths , que des discordes civiles achevaient de 
ruiner. 

Enfin, après avoir refoulé les Wisigoths vers les Py- 
rénées, Hlodowig repassa la Loire (2), laissant Thierry à 



(1) Arveroorum popnlus , qai cum Apollinare duce venerat , corruit in gla- 
dio Francorum cum Senatoribus muliis. (Gest. Rcg. Franc, 17.) '^ 

(2) Chlodovechus vero apud Burdegalensem urbem hyemera agens. 

Turonis regressus est. (Greg. Tur. , H, 37.) 
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la tête d'une forte division , pour y contenir les (peuples 
soumis. A son arrivée dans Tours, il s'empressa d'aller 
au tombeau de saint Martin , et lui offrit de riches pré* 
sènts , comme autrefois les consuls déposaient les dé- 
pouilles des nations dans le temple de Jupiter-Capitolin. 



Digitized byCjOOQlC 



SUITE DE LA 
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DÉBUT DR LA MONARCHIE DES FRANCS DANS LE NORD DE LA GAULE 
SOUS HLODOWIG 1*' (481 -5H). 



TKOISIËME PARTIE. 

DE I.A CONQUÊTE DE l'aQUITAINE (508) A LA MORT DE HLODOWIG 1^^ 

(511). 



Quelque temps après son retour d'Aquitaine, Hlodoxvig 
reçut les ambassadeurs d'Anastase , empereur de Cons* 
tantinople. Anastase commençait à redouter la puissance 
de Théodoric, qui franchissait de plus en plus les an- 
ciennes limites de l'empire d'Occident vers Tlllyrie 
Certain qu'un allié lui serait utile en Occident , il 
attendit d'abord que la victoire se fût irrrévocablement 
déclarée en faveur d'un des peuples barbares; et dès qu'il 
apprit l'irrésistible prépondérance des Francs, il résolut 
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de se les altacher, et voulut éblouir leur chef par des ti- 
tres et des honneurs que les Barbares n'avaient janiais 
dédaignés. Ses ambassadeurs proposèrent donc. à Hlodo- 
wîg, Tamilié et l'alliance de leur maître, et déposèrent à 
ses pieds les insignes du patriciat et du consulat. A la vue 
de ces ornements qui n'étaient point tout à fait inconnus 
^ ses guerriers, Hlodowig ne put dissimuler sa joie, et se 
hâta de signer l'honorable alliance que lui proposait Ànas- 
tase. Puis il parut aux yeux de ses guerriers émerveillés, 
revêtu de ses nouveaux emblèmes , et plaça en même 
temps sur sa tête la couronne (1) qu'il devait léguer à 
tant de générations de rois. 

Après le départ des députés d'Anastase, Hlodowig vint 
k Paris, dont il fit sa capitale (2), et adressa aux évêques 
de la Belgique et des provinces soumises de l'Aquitaine , 
une lettre où il rendait compte de son expédition contre 
les Wisigoths, et promettait de poursuivre les derniers 
restes de Fbérésie. Cette habile circulaire produisit un effet 
magique : les populations de la Gaule entière se montrèrent, 
plus que jamais , disposées à se soumettre à un conqué- 
rant revêtu des anciens titres des généraux romains, et 
déclaré, par les Pontifes, fils aioé de l'Eglise. 

Cependant les affaires de l'Aquitaine réclamèrent bien- 
tôt tous ses soins. Tandis que Gondebald , dont la fidélité 
ne se démentit point, s'emparait de Narbonne, Thierry 
avait mis le siège devant Arles , dernier refuge des Wisi- 



(I) Chlodovechus ab Ânastasio imp. codicillos de. consalatu accepit, et in 
basilica beat) Martini tunica blattea indulus est et chlamide, imponens vertici 
diadema. (Greg. Tur., H, 38.) 

(S) Egressus antem a Turonis Parisios yenit : ibique cathedram regnt coa»ti« 
tuit. (Id., ibid.) 
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goths. Hais il fot tout k coup cerné par les Ostrogoths qui 
avaient enfin franchi les Alpes. Hibbas et Tulus, généraux 
de Théodoric, attaquèrent les lignes de Thierry , et les 
forcèrent de tous côtés. Les Francs éprouvèrent une perte 
considérable (1), et repassèrent le Rhône en désordre. 
Mais ils ne furent point suivispar les Ostrogoths dont les 
chefs , selon Tordre de Théodoric , occupèrent immédia- 
tement les terres abandonnées par tes Francs : car Fin- 
tentiondu roi d'Italie était plutôt de profiter de la défaite 
et de la mort d'Alaric , que de relever la puissance des 
Wisigotbs. 

Dans cet état de choses, Hlodowig proposa un accom- 
modement, et Théodoric convint de garderies provinces 
marhimes , situées entre les Alpes et les Pyrénées , tan- 
dis que les Francs conserveraient les conquêtes qu'ils 
avaient faites dans la première et la seconde Aquitaine. 

Après cet accommodement, Hlodovng tourna ses armes 
contre les Bretons qui s'avançaient de plus en plus le long 
des côtes de l'Océan , et lès assujettit sans peine. Mais il 
se contenta de retenir les villes de Nantes , Rennes et 
Vannes, et restitua aux Bretons le reste de leur territoire. 
Ils purent même se choisir des chefs, selon leur volonté, 
mais sans leur donner le titre de roi (§09-511). 

Tant de conquêtes et de victoires consécutives avaient 
déjà solidement établi la monarchie des Francs, au moins 
dans la Belgique, et tout présageait la future prépondé- 
rance des nouveaux conquérants dans toute la Gaule. 



(1) Cependant elle ne fut pas de trente mille hommes, comme Tont dit plu- 
sieurs historiens ; car il faudrait alors supposer que Hlodowig avait près de cent 
mille homues. 

II, 15 
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Mais, enivré de sa gloire et de ses succès, Hlodowig 
cessa tout k coup de mériter le titre de héros , pour se 
rendre, digne du nom de tyran. Il n'avait plus d'ennemis 
à craindre, du moins d'ennemis puissants, et pouvait se 
reposer et jouir en paix de ses conquêtes. Mais le long du 
Rhin, et dans le cœur même de la Belgique, il existait 
plusieurs principautés, peu considérables, mais indépen- 
dantes et soumises k d'autres chefs Francs. Les princi- 
paux de ces chefs étaient : Sigebert, Hararic, Ranachaire 
et Rénomer, tous parents de Hlodovig (1 ). Mais l'ambition 
du roi de Paris tint peu compte des liens du sang, et il 
résolut de se défaire de tous ses rivaux. D*ailleurs, de 
vieilles injures revinrent à sa pensée , et quoiqu'il fût à 
l'abri de leur haine et de leur puissance, il craignit une 
ligue entre eiix contre ses propres 6Is. Soit qu'il eût 
déjk surpris quelqu'hésitation dans la fidélité de ces chefs, 
soit qu'il n'osât les attaquer ouvertement d'abord, il voulut 
prévenir toute union entre eux, en cachant ses perfides 
intentions , et préféra user de trahison. 

Il envoya donc k Hlodoric, fils de Sigebert, roi de 
Cologne, un message ainsi conçu : c Ton père, lui man- 
c dait-il , est vieux et chancelle déjk sur ses pieds mal as- 
c sures. Mais s'il vient k mourir, je te donnerai ma pro* 
c tection et promets de te maintenir dans son héri- 
( tage (2). > La proposition plut k Hlodoric. D'ailleurs, 
il pouvait réclamer le prix de ses services dans Texpédi- 



(1] Fnerunt aatem supra dicti reges, propinqui hujus. (Greg. Tar:, H» 42.) 

(3) Chlodovechut misit clam ad filium Sigeberti, dicens : Ecce paier 

4mis sennUy et pede debili dandicat. Si ille oipreretar, recte libi cum amiciiia 
nottra regnam illius redderetar. (Greg. Tur., Il, 40.) ^ 
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tion d'Aquitaine. Mais, impatient de recueillir l'héritage 
paternel, sous les auspices de son puissant protecteur , 
et pénétrant peut-être le véritable sens du message de 
Hlodowig, il poignarda le vieux Sigebert qui languissait, 
depuis la bataille de Tolbiac, d'une blessure k la jambe. 
Après cet affreux parricide, il fit savoir à Hlodowig que 
Sigdiert était mort , et réclama l'accomplissement de sa 
promesse. Mais le rusé Franc s'applaudit du succès de 
son coup, et marcha aussitôt sur Cologne, se faisant 
précéder par des officiers qui massacrèrent bientôt fe 
parricide. 

Après avoir établi son pouvoir dans Cologne, Hlodo- 
ivig se jeta sur les terres de Hararic (1), qu'il surprit. Il 
se contenta d*abord de le faire raser (2) avec son fils, et 
les enferma dans un clotfre, donnant pour prétexte h sa 
lyrannique conduite , que son rival avait jadis tenté de le 
trahir à la bataille de Soissons. Hararic ne put suppor- 
ts sa disgrâce avec résignation ; et comme il s'en plai- 
gnait souvent, son fils lui dit : t Ces rameaux , coupés 
€ sur une tige vigoureuse, ne sécheront point, mais ils 
€ pousseriNit de nouveau etgrandirontrapidement: puisse 
• mourir de même celui qui nous a ainsi traités (3). » 
Ces imprudentes paroles furent immédiatement rapportées 
k Hlodovirig qui envoya le bourreau aux deux princes , et 
ne craignit plus rien d'eux. 



(1) Poil h»c ad Catanuricam reçem diri(|it. (Greg. Tar., H, 41.) 

(3) Qnem circamTeotnm doits eepit cum filio, Tinctos^ue totondic. (id., 

ibid.) 

(3) la viridi, inquic, ligno hae frondes succisae snnt » nec omnino arescunt, 

scd Telociier émergent nt crescere queam : utinam tam velociter, qui haec fe- 

cit, inlereat. (Id., ibid.) 
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Cependant Ranacaîre eut avis de tous ces meurtres , 
et se mit en mesure d'échapper au sort de ses autres pa- 
rents. Mais, détesté des siens, ^ cause de ses débauches (1), 
il essaya vainement de s'échapper, et fut livré par ses 
propres soldats à Hlodov«rig. Son frère subit le même sort. 
Le roi de Paris les fit amener devant lui , et dit au pre- 
mier d'un ton railleur : c Pourquoi as4u avili notre fa- 
c mille jusqu'à te laisser vaincre ? Mieux eAt valu pour 

< toi mourir. > Â ces mots, il lui fendit la tête d'un 
grand coup de hache (2). Il dit de même au second : c Si 
c tu avais eu du cœur, tu ne serais pas maintenant mon 

< prisonnier ; > et sa hache s'abaissa de nouveau sur la 
tête du captif (3). Les chefs qui avaient ainsi trahi Rana- 
Caire , ayant réclamé des récompenses , Hlodowig leur 
distribua des armes et des baudriers d'or faux ; et comme 
ils se récriaient et se plaignaient, Hlodowig leur dit d'un 
ton railleur: c Des traîtres ne méritent que cet or-là (4). » 

Hlodowig entra ensuite dans Cambrai , se saisit des trésors 
de Ranacaire, et ayant faitsubir le même sort aux autres 
chefs dont il était jaloux, il revint paisiblement à Paris. 

Mais bientôt , inquiet de l'indignation que manifestèrent 
ses guerriers , et surtout les évéques , pour tant de san- 
glantes usurpations, il se hâta de faire oublier ses crimes. 



(1) Erat aatem tune Ragnacharias rex apad Canieracum, tam efFrenis in 
luxuria, ut vix vel propinquis quiilem parcntibus indulgeret. (Greg. Tur., 
11,42.) 

(2) Car, inquit, hamiliasii genot nostrum, ut te ▼inciri permitteris? Melius 
enim tibi fuerat mori : et éleva tum secarim capiti ejus defitit. (Id., ibid.) 

(3) Gonversus ad fratrem ejus, ait : Si tu auxilium fratri tribaisses,alligatns 
utique non fuisses. Similtter et Jiunc securi percussum interfecit. (Id., ibid.) 

(4) Merilo, inquit, taie aurom accipit, qui doroinam suum ad mortem pro- 
pria voluniate deducit. (Id., ibid.) 
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Non content d'enrichir les tombeaux des saints et des 
églises, il convoqua un concile à Orléans, afin de prou- 
ver que ses bonnes intentions à Tégard de la foi ortho- 
doxe n'étaient pas changées. Les évêques de la Belgique 
et d'une partie de l'Aquitaine se réunirent au mois de 
juillet, 511 , et y décrétèrent d'importantes lois canoniques, 
que Hlodowig se hâta de sanctionner aussitôt. Je vous en 
parierai dans un prochain récit. Selon la coutume dont 
en usait jadis en cette occasion à l'égard des empereurs 
chrétiens de Rome et de Gonstantinople , les évêques 
adressèrent, k la clôture du concile, une lettre au roi des 
Francs, pour lui faire part de toutes leurs décisions, et le 
remercier de la protection qu'il accordait k l'église ortho- 
doxe. 

Trois mois après la tenue de ce concile, qui fut î^omme 
une amende honorable des crimes qui avaient souillé la 
dernière année de sa vie, Hlodowig mourut (1) ^ Paris, 
511 , dans la quarante-cinquième année de son âge, et la 
trentième de son règne (2); il fut enterré dans l'église deb 
apôtres qu'il avait fait bâtir dans sa nouvelle capitale (5). 
Trente années de gloire et de prospérité consacrent le 
nom du premier roi des Francs qui mérita ce titre. Mais 
pour bien apprécier le génie de Hlodowig I"",^ il est né- 
cessaire d'exposer un peu sa politique intérieure. Vous 
venez de le voir conquérant , ne pourrais-je pas aussi vous 



(1) His ita transactis, apud Parisios obiit. (Greg. Tur., Il, 43.) 

(2) Fnerum omnes diu regni ejus, triginta anni. Acta tota, quadraginta 
qainqae annos. (Id., ibid.) 

(3) Sepultusque in basilica sanctorum Aposiolorum. (Id., ibid. ) — Celle 
église fut plus tard dédiée a la patronne de Paris, sainte Geneviève. 
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le montrer législateur ? car il fut le seul des chefs bar- 
bares des invasions , qui unit le génie politique de Théo- 
doric I" (1) au génie guerrier d'Alaric. 

(1) Théodoric, successeur de Wallia, en 418. 
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DÉBUT DE LA MONARCHIE DBS FRANCS DANS LE NORD DE LA CAULE 

sons HLODOWiG i" (481-511). 



QUATRIÈME PARTIE. 

PREMIÈRES CO.NSTITUTIONS POLITIQUES DES FRANCS. — LES QUATRE 
FILS DE HLODOWIG. 



Le récit des conquêtes des Francs sous Hlodowig se- 
rait insuffisant, si je n'y joignais pas celui de constitu- 
tions politiques qui accompagnèrent ces conquêtes. Mais, 
si j'ai réussi i vous bien peindre Tenseroble de l'invasion, 
je ne puis espérer de vous exposer de même le tableau 
de la société politique. 

En effet, d'insurmontables obstacles s'opposent ^ toute 
ma bonne volonté ; les faits manquent , et l'état même 
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de la monarchie de Hlodowîg était loin d'avoir un aspect 
•égulier. 

Il faut bien vous persuader qu'en mettant le pied sur 
le territoire romain , les Francs n'ont point abjuré leurs 
sauvages coutumes , et accepté de suite les formes d'un 
gouvernement complet. Loin de là ; en franchissant le 
Rhin j ils voulaient piller, saccager, brûler sans miséri- 
corde , et d'affreuses violences indiquèrent partout leur 
passage. Seulement, leur génie barbare , dirigé par Hlo- 
dovng , fut aussi , pour ainsi dire , subjugué par lui , et 
l'impulsion qu'il sut lui donner pendant trente ans, 
amena des résultats tout autres que ceux qui signalèrent 
la puissance de Hlodio, de Mérowig et de Hildéric ; car 
Hlodowig possédait vraiment le génie conquérant et le 
génie législateur. Les récits précédents attestent la vérité 
de ces propositions; il ne reste plus qu'à les développer. 

En jetant les yeux sur l'ensemble des événements du 
règne de Hlodowig , il vous est facile de discerner trois 
sortes de pouvoirs qui se combinent, s'unissent eu se com- 
battent : celui du chef suprême , celui de la nation , celui 
des évéques ; c'est-à-dire , le pouvoir royal , le pouvoir 
populaire et le pouvoir religieux. Quant à la puissance 
aristocratique, on la chercherait vainement sous Hlodo- 
m% V ; elle ne naquit que plus tard , pendant le sommeil 
de la royauté dont elle fut une fraction et comme ua 
déserteur. 

De ces trois pouvoirs , deux se combinèrent bientôt et 
s'unirent, celui des évéques et celui du roi ; le troisième 
resta seiil pour lutter contre les deux premiers. Citons 
quelques faits à l'appui de cette assertion. 

Je vous ai dit ailleurs qu'autant le pouvoir des che f^^ 
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francs était illimité en temps de guerre, autant il était nul 
pendant la paix. Dès lors, il est facile de prévoir que 
dans un tel état de choses , un chef pourrait consti- 
tn» une royauté plus indépendante, et, pour ainsi dire , 
perpétuelle , dès qu'une suite de guerres continuelles le 
placerait indéfiniment à la tète de ses compagnons , et 
qa*un génie supérieur viendrait le seconder. Hlodowig 
posséda ce génie , et fut servi par les circonstances. D'a- 
bord peu prépondérant , et surtout inspirant peu de con- 
fiance , il ne réunit autour de lui qu'un petit nombre.de 
guerriers , et ne put se montrer tel qu'il était. Mais dès 
que la victoire l'eut couronné , et que les diverses tribus 
commencèrent à se grouper autour de lui , sa position 
devint moins précaire , et il put réellement entreprendre 
des conquêtes. 

Mais qu'arriva-t-il k la suite des brillants succès qu'il 
obtint bientôt? Les Francs, comme vaincus eux-méme3 
par tant de triomphes et tant de gloire, reconnuretit una- 
nimement la supériorité de leur chef, et ne pouvant plus 
se défendre du prestige qui les éblouissait , ils renoncè- 
rent pour toujours k cette ingrate liberté qui leur per- 
mettait d'oublier , au moindre caprice, tout ce qu'ils de- 
vaient k leurs chefs. 

Ainsi fttt créée la royauté perpétuelle , indépendante , 
telle que Hlodovrig la légua à ses successeurs. Elle fut , 
pour ainsi dire , l'abjuration de l'excès de la liberté des 
Francs , et la nation entière la sanctionna , non par des 
lois d'abord , mais , ce qui donne bien plus de légiti- 
mité, par l'unanimité des suffrages et le droit ; en sorte 
que cette royauté fut légitime par le droit et le fait. La 
tyrannie, il est vrai, vint aider Hlodowig dans la création 
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et raffermissement de sa royauté ; il se défit de ceux 
qui pouvaient, si je n'abuse pas de l'expression , consti- 
tuer l'aristocratie , et ne mit aucun intermédiaire entre 
lui et la nation ; mais ne tenant compte que des actes ; je 
ne prétends pas discuter le droit.' 

Quelques faits prouvent encore cette puissance de Hlo- 
dowig. Sans parler de l'événement de Soissons (1), la con- 
duite qu'il tint à l'égard des Bretons et des chefs qui iré- 
gnaient à Cambrai , k Cologne , etc. , montre , à mon avis, 
un*pouvOir bien plus grand que ne l'ont accordé les his- 
toriens modernes. En effet , dans ces épisodes de tyran- 
nie , on ne voit que Hlodowig ; la nation n'intervient en 
rien , et le chef suprême n'agit que d'après son propre 
caprice. 

D'un autre côté , s'il sembla demander l'avis ( plutôt 
que l'assentiment ) des Francs pour envahir le territoire 
des Burgundes et des Wisigoths , c'est qu'il n'était point 
encore réellement roi , et qu'il avait besoin du concours 
de ses guerriers. Mais , après ces guerres , il fut roi , et 
tout acte n'émana plus que de sa volonté: la royauté avait 
fait un grand pas. 

Un autre pouvoir, celui des évoques, et i*ai prouvé ail- 
leurs (â) son existence , sembla d'abord en contradiction 
avec celui du chef des Francs ; mais il n'y eut point <le 
lutte entre eux , et ils s'unirent bientôt, La conversion 
de HlodoMrig concéda une grande infinence politique à 
saint Rémi et k ses collègues, et pendant toute sa vie, le 
vainqueur de Tolbiac montra une grande déférence à l'é- 



(1) Narrât. XHY**, prcoi. partie. 

(2) Narrât. XLll» 
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gard de l'église orthodoxe. Â son retour d'Aquitaine, vous 
l'avez vu rendre compte de son expédition aux évéques, 
et avant de mourir, convoquer un concile où se con6rma 
Tasceodant irrésistible de la religion. Hlodowig ne fut 
donc jamais en scission avec le clergé de la Gaule, et le 
titre de fils aîné de F Eglise lui profita plus que ceux de 
consul et de patrice. Enfin, vous devez croire que le 
pouvoir temporel des évêques était déjk fortement cons« 
titaé , puisque sous les faibles successeurs de Hlodowig, 
il ét^t'tel que le roi Hilpéric disait souvent avec dépit : 
t Notre trésor est vide , et toutes les richesses s'en vont 
c aux églises. C'en est fait : le pouvoir seul des évéques 
i est réel , et ils nous enlèvent jusqu'à l'éclat de la 
• royauté (1). » 

Je ne saurais trop vous exposer l'état de la lutte qui de- 
vait exister entre le pouvoir populaire et le pouvoir royal. 
Nous n'avons pas de faits assez saillants pour le constater. 
Je ne saurais non plus vous dire quel était le degré du 
pouvoir populaire et ses véritables attributs. Toutefois, 
quelques considérations^peuvent nous en donner une cer- 
taine quoique insuffisante idée. 

Il est évident qu'un peuple aussi libre que l'étaient les 
Francs, avant de s'établir dans la Gaute, n'avait pas en- 
core perdu ni sa liberté ni ses attributs ; et , malgré les 
usurpations du chef, il se pouvait dire indépendant. D'un 
autre côté , les Francs , dans leur nouvelle patrie , quoi- 



(1) Aiebat enim plerumque : Ecce pauper retnansit fiscus nostcr. Ecce divi- 
tiae noslrae ad ecclesias sunt translata. Nulli penitus nisi soli episcopi régnant. 
Periit bonos noster, et translatus est ad episcopos civitatum. (Greg. Tur. »^ 
VI, 46.) 
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qu'aussitôt ils Taient défluitivemeot adoptée , n'offraient- 
ils pas le tableau des Goths en Italie sous Âlaric? Dans 
la Belgique , ils étaient comme dans un empire immense, 
se conduisant en conquérants, et l'autorité du chef su- 
prême n'ayant à gouverner que des soldats , les Francs 
n'avaient à subir encore que l'influence d'un chef de 
guerre. Cet état, sousHlodowig, on peut le dire, était 
donc éminemment guerrier, et ne ressemblait point à 
celui des Wisigoths sous Ëuric, par exemple. 

A côté de ces trois pouvoirs , je puis placer le pouvoir 
purement législatif; car, sans posséder un gouvernement 
aussi complet que les Burgundes et les Wisigoths , k la. 
même époque, les Francs avaient des lois. Ce serait ici le 
lieu de discuter les fameuses lois saliques et ripuaires; 
mais comme cette discussion a déjà bien soulevé des ques- 
tions oiseuses, que je me garderai bien de renouveler , je 
ne dirai que quelques mots. 

L'aspect même de ces lois prouve qu'elles ne furent- 
réunies en corps, telles que nous les avons, que sous Hlo- 
dovng P% au plus tôt. En effet, e\\e§ s'occupent non-seule- 
ment des Francs , mais encore des Romains et des évè- 
ques. Or, les Francs pouvaient-ils s'occuper des Romains 
et des évoques, en matière de législation, dansâtes forêts 
de la Germanie? D'ailleurs, le texte même du prolo- 
gue (1) indique que la loi salique ne fut mise en corps et 
rédigée qu'après l'invasion de Hlodowig 1". Du reste , 
elles étaient en vigueur et formaient le code de la nation. 
Mais comme elles sont fort incomplètes, n'ayant prévu. 

(1) Voir aux Pièces justificat. (XXVUI). 
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que quelques incidents qui peignent bien d'ailleurs la 
barbarie et la férocité des Francs (1), ceux qui en appli- 
quaient la rigueur devaient souvent user de leur propre 
volonté. 

La loi salique montre une grande précipitation dans 
sa rédaction : on voit que le législateur, puisant au ha- 
sard dans les coutumes nationales , s'est hâté d'émettre 
quelques règles de procédure, ne prévoyant que les cas 
les plus habituels. 

La loi ripuaire, au contraire , dénote plus de méthode 
et de circonspection dans le législateur. Elle est plus 
complète, en ce sens, qu'elle prévoit plus rationnelle- 
ment les différents cas qui se présentent. Cette différence 
prouve que la rédaction particulière de cette loi est plus 
récente que la loi salique , et montre une plus grande ci- 
vilisation dans les peuples. 

Fut-elle d'abord confondue avec la loi salique, ou bien 
en était-elle déjk séparée à la mort de Hlodowig F'? 
Tout me porte à croire qu'il n'y avait, sous Hlodowig P% 
qu'une loi appelée loi salique. Mais après la mort de ce 
prince , son fils Thierry, appelé k gouverner la tribu des 
Ripuaires, fit comme un choix dans la loi salique , et lui 
donna le nom de loi ripuaire , tandis que le reste delà 
nation conserva le code primitif dans toute son étendue. 
D'ailleurs, il est facile de constater que la loi ripuaire, 
bien moins considérable que la loi salique , n'est qu'un 
extrait de cette dernière. 

Ces lois réclamaient nécessairement des magistrats pour 



(1) Si quis hominem ingenuam invenerit in quadrivio aut via, sine manibus , 

aut pedibus, inimici sui vi delnincaïus , et eum vita privât, aut occiderit 

solid. C. culpabilis judicetur. (Lex Sal., tit, xliv, $ vu.) 
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les appliquer. Le chef suprême de l*État était le premier 
juge , mais il partageait les soins de la justice avec des 
officiers appelés Lendes , du nom de leur principale at- 
tribution (j). Les Leudes rendaient la justice dans plu- 
sieurs tribunaux et suppléaient k la loi comme ils l'en- 
tendaient ; seulement ^ les parties pouvaient toujours en 
appeler au roi qui, souvent, maintenait et sanctionnait le 
jugement des Lëudes. 

Avant de terminer ce qui regarde les Francs, il me reste 
à vous parler d'une importante question : c'est de con- 
stater la position des Romains vis-à-vis des conquérants. 
Sans interroger l'histoire , qui souvent pourrait nous in- 
duire en erreur, en nous portant à croire qu'un fait par- 
ticulier est général , je consulterai le texte même des lois, 
et j'espère y trouver la solution de la question. 

Les Barbares relevaient du tribunal des Leudes, tandis 
que les Romains s'adressaient à leurs juges respectifs et 
d'institution romaine (1). Mais, comme une foule d'inci- 
dents mettaient chaque jour les conquérants et les vain- 
cus en rapport d'intérêts , ces derniers comparaissaient 
souvent devant les Leudes. Or, voici comment les lois sa- 
liques et ripuaires traitaient les Barbares et les Romains; 
vous en déduirez facilement la position relative des uns 
et des autres : 

c Si quelque homme libre a tué un Franc ou un Bar- 
c bare, vivant sous la loi salique, il sera coupable au taux 



(1) Hoc 'autem oonstiluimus , ut infra pagum Ripaarlorum tam Franci , 
Burgundiooes, AleiDanni, seu de qnacuiiu{ue natione commoratus faerit, m 
judido interpellatur, sicut lex lod continet ubi natusfuerit, sic respondeat. Quod 
si damnatus Juerit , non secundum legem Ripuariorum damnum sustàwat. ( Lex 
Bip., lit. I, S II)- Apud Dubos, Hist. crit. , i. II, I. vi.) 
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« de deux cents sous (1) (loi saL). Si quelque homme 
c libre a tué un ripuaire de condition libre, il sera cou- 
« pable au taux de deux cents sous. Mais s'il nie son crime, 
« il jurera avec douze témoins (loi rip.). — Si uu Romain 

< possesseur, c'est-à-dire ayant des biens en propre dans 
« le canton où il habite, a été tué, celui qui sera convaincu 
c de ravoir tué sera jugé coupable à cent sous (loi sal. ). 
i Si quelqu'un tue un Romain tributaire , il sera con- 
c damné au taux;de quarante-cinq sous (loi sal.). > 

c Celui qui aura tué un Franc ou un Barbare dans la 
c truste (2) du roi, sera jugé coupable à six cents sous 
€ (loi sal.). — Si un Romain, convive du roi , a été tué, 
c la composition sera de trois cents sous (loi sal.). Si un 
c domestique du palais (5) a été tué , le meurtrier sera 
c condamné au taux de cent sous , ou prouvera son in- 
f nocence par douze témoins (loi rip.). Si quelqu'un tue 
i un esclave attaché au service du clei^é , il sera jugé 
c coupable à cent sous (id. ibid.). > 

c Si quelqu'un , ayant rassemblé une troupe , attaque 
f dans sa maison un homme libre , Franc ou Barbare, et 
€ l'y tue , il sera jugé coupable au taux de six cents sous 
c (loi sal.). — Mais si un lite ou un Romain a été tué de 
t même , son meurtrier ne paiera que la moitié de ceUe 

< composition (id. ibid.). > 

5 Si quelque Romain charge de liens un Franc , sans 
f un motif légitime, il sera condamné à un taux de trente 
c sous (id. ibid.). — Mais si un Franc traite pareillement 
« un Romain , il paiera quinze sous (id. ibid.). » 

(1) Le sol (d'or) valait 99 fr. 33 cent, de notre monnaie actuelle. 
^2) Service de confiance. 
(3) Non de condition libre. 
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€ Si un Romain dépouille an Franc , il sera jugé cou- 
c pable h soixante-deux sous (id. ibid.). — Mais si un Franc 
c dépouille un Romain , il sera condamné au taux de 
c trente sous (id. ibid.). » 

c Siun Ripuaire tue un Franc étranger, il sera jugé cou* 
i pable à deux cents sous. — S'il tue un Rurgunde étran- 
( ger (voyageur) , il paiera cent soixante sous. —S'il tue 
f un Allemand , un Frison , un Rajurar ou un Saxon , il 
t paiera cent soixante sous. — Mais si un Bipuaire tue un 
« Romain étranger, il ne paiera que cent sous{loi rip.) (1). > 

Telle était la position relative des conquérants et des 
vaincus. Vous le voyez , le Rarbare était estimé le double 
du Romain , et, dans cet état de condition , le dernier de- 
vait être sans cesse sacrifié au Rarbare. Mais , ne rou- 
bliez pas, le pouvoir ascendant du Christianisme, qui 
triomphait k son tour des conquérants de Rome , prépa- 
rait rémancipation de la dernière génération du vieux 
monde, épargnée par la vengeance du Très-Haut , et de- 
vait remplacer, par un pacte de fraternité, l'antique es- 
clavage des Romains et des Grecs , imposé au monde en- 
tier, et le nouveau servage que les Rarbares faisaient 
peser sur TOccident conquis. 

Maintenant , il est à propos de nous résumer. — J*ai dit 
dans les préliminaires (2) qui ont précédé les récits de 
cette sixième partie, que trois génies .allaient coacourir 
k la formation des monarchies modernes : le génie bar- 
bare, le génie romain et le génie chrétien ; j'ai dit en se- 
cond lieu , que ces trois génies avaient apporté chacun 



(1) Voir aux Pièces justifient. (XXIX). 

(2) Narrât. XL«^ et XLI^. 
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divers éléments k la formation des nouveaux États politi- 
ques ; j'ai prouvé (1) que ces trois génies possédaient les 
éléments désignés : je n'ai donc plus qu'il montrer qu'en 
effet ces divers éléments paraissent déjk dans la nou- 
velle société politique des Barbares , et notamment des 
Francs. Mais je me réserve d'en parler lorsque j'aurai tracé 
successivement le tableau du début des nouvelles monar- 
chies, afin d'en faire, avec le tableau de la société mo- 
rale, le résumé de tout mon laborieux travail. Je vais 
terminer ce premier récit par le partage qui eut lieu 
entre les quatre fils de Hlodowig 1*'. 

Hlodowig laissa quatre fils : Thierry, fils d'une concu- 
bine ; Hlodomir, Hildebert, Hlotaire, filsde Hlotilde. L'aîné 
des trois derniers avait à peine seize ans; mais Thierry 
était homme et dans la force de l'âge : d'ailleurs , son 
père l'avait comme associé au fardeau de la royauté du- 
rant les dernières années de sa vie, et il était chéri de l'ar- 
mée dont il avait partagé les glorieuses fatigues et les 
succès en Aquitaine. 

Aussi, lorsque les chefs s'assemblèrent pour partager 
les conquêtes des Francs entre les quatre fils du roi dé- 
funt, Thierry reçut la plus grosse part, et fut, pour ainsi 
dire,, commis ^ la garde de la nouvelle patrie de la 
nation. 

Il eut l'Âuvei^ne, le territoire des Burgundes et des 
Thuringiens, assujettis à un tribut par Hlodowig, toute la 
première Belgique et les territoires de Reims et de Chà- 
lons-sur-Harne dans la seconde; enfin, la première et la 
seconde Germanie ; en sorte que ses États étaient princi- 

(1) Narrât. XUl* et XLIU* 

II. ' m 
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paiement formés de$ frontières vers l'Est , le Nord-Est et 
le Sud-Est. Il établit sa capitale à Metz. 

Après Thierry, Hlodomir, Tsdné des trois autres, re- 
çut la meilleure part. Elle se composait de toutes les con- 
quêtes que les Francs avaient conservées au sud de la 
Loire, dans la seconde Aquitaine et le nord de la pre- 
mière ; puis de la troisième Lyonnaise jusqu'au territoire 
des Bretons. Il s'installa dans Orléans. 

Les deux autres fils de Hlodowig n'eurent , k propre- 
ment parler^ que des apanages. Hildebert eut toute la 
quatrième Lyonnaise et la seconde jusqu'aux Bretons. 
Paris fut sa capitale. Hlotaire reçut toute la seconde Bel- 
gique f et s'installa dans Soissons. 

Mais les noms dont je me suis encore servi , pour vous 
exposer ce partage^ cessèrent désormais d'exister, et 
furent remplacés par des dénominations plus générales. 
La Gaule entière fut divisée en quatre grandes parties : 
on donna le nom i^Austrie ou Austrasie (1) aux contrées 
situées entre lé Rhin, la Meuse et la Somme; celui de 
Neustrie (2) aux provinces qui s'étendent depuis la 
Meuse et la Somme jusqu'à l'Océan , la Loire et le pajs 
des Burgundes. Les autres provinces, situées au midi de 
la Loire, jusqu'aux Alpes, aux Pyrénées et à l'Océan, 
conservèrent encore le nom d'Aquitaine, et le territoire 
des Burgundes prit définitivement, et pour toujours, le 
non de Burgundie ou Bourgogne. 

Pour bien comprendre quelques passages de saint Gré- 
goire de Tours (3) il est important de vous dire qu'on 

(1) Rôyantuti de TËst. 

(2) Royaume de l'Ouest. 

(3) L. m. 
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étendit le nmn d'Espagne dans la première Narbonnaise 
et la Novempopulanie , tant que les Wisigoths y conser 
irèreot quelque autorité. 

Ces quatre dénominations que je viens d'énoncer peu- 
vent , si je ne me trompe , nous donner une idée de la 
véritable inflaence des Francs , à cette époque , sur la 
Gaule qu'ils avaient d^à toute parcourue en vainqueurs. 
En effet 9 les noms de Neostrie et d'Ânstrasie, donnés k 
toute la partie qui s'étend au nord de la Loire et des Bur- 
gundes, prouve l'inflaence définitive et complète des 
conquérants ; tandis que cette influence n'est encore que 
passagère et précaire dans des provinces qui ont con- 
servé les noms qu'elles avaient déjà avant l'invasion de 
Hlodovng. 

D'un autre côté , souvenez-vous bien que le partage 
des quatre fils de Hlodovng n'est point un partage de race, 
mais de famille; et que , dès qu'un des chefs placés à la 
tète d'xm de ces quatre royaumes absorbera tout l'héri- 
tage de Hlodowig, il n'y aura pas de mélange, pas de 
fusion à effectuer; mais les Francs se grouperont natu- 
rellement autour du nouveau chef unique , malgré les 
divisions qui auront pu séparer les fils ou les petits-fils de 
Hlodowig r' 

Outre ces quatre fils, Hlodoivig laissa une fille qui 
portait comme sa mère le nom de Hlotilde. Mais , selon la 
coutume de la nation, elle n'eut aucune part dans l'héri- 
tage paternel. Ce fait ne prouve-t-il pas authentiquement 
Timporlance et la véracité de ce fameiix texte de la loi 
Salique , si souvent discuté et commenté selon les pas- 
sions et les intérêts de chacun : € Qu'aucune portion de 
«la terre salique ne vienne à la femme; mais qu'elle 
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« passe tout entière aax mâles , c'est-à-dire que les fils 
« seuls recueillent l'héritage (l).» 



(1) De terra vero Salica in malierem nulle porlio haerediuti transit, sed 
hoc virilis sexus apquirit, lioc est, filii iu ipsa haereditate succeduut. (Lex Sal. , 
tit. LXII, S VI.) 
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NARRATION QUARANTE-CINQUIÈME. 



RU1N£ DE LA MONARCUlB DES WlSiGOTHS EN AQUITAINE. — SON ÉTA- 
BLISSEMENT DÉFINITIF DANS LE NORD DE l'eSPAGNE (507-559). 



PREMIÈRE PARTIE. 

RÈGNE d'aMALARIC (507-531). — ÉLECTION DE THEUDIS (532). 



Profitant des désordres qui régnaient en Italie, sous la 
tyrannie de Ricimer , Euric avait franchi les Pyrénées à 
la tête de ses troupes (46S). Il ne marcha pas aussitôt 
eoDlre les Suèves complètement relevés de leurs an- 
ciennes défaites ; mais, courant d'abord h des conquêtes 
plus faciles, il attaqua les Romains mêmes dans la Tara- 
conaise et le long de la Méditerranée. Les plus heureux 
succès le favorisèrent. Après avoir défait la noblesse his- 
pano-romaine dans plusieurs combats et emporté d*as- 
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saut les villes de Pampelune et de Saragosse , il s'avança 
dans le cœur de TEspagoe , ravagea une partie de la Van- 
dalousie, et tourna subitement ses armes contre les 
Suèves. 

Après avoir perdu la majeure partie de son armée sur 
plusieurs champs de bataille, Rémismond abandonna 
ses diverses conquêtes y battit en retraite dans la Lusita- 
nie , et les Suèves , de nouveau , se virent refoulés dans 
la Galice. Déjà même Ëuric se préparait à y pénétrer , 
lorsqu'il apprit que les Francs avaient reparu dans la 
Belgique et menaçaient de franchir la Loire. A cette nou- 
velle , il se vit forcé d'interrompre ses conquêtes ; et , si- 
gnant à la hâte un traité de paix avec les Suèves , il laissa 
quelques troupes pour veiller à la sûreté de la Taraco- 
naise , et repassa les Pyrénées. 

Cette glorieuse expédition fut la seule qui jeta quel- 
qu'éclat sur les Wisigoths jusqu'^ leur émigration d'Aqui- 
taine. Je vous ai exposé dans les précédents récits (1) les 
revers qu'Eurie éprouva, et sa mort. Son fils Alaric lui 
succéda (2) en 464. 

Le règoe d'Alaric (ut, on peut le dire, l'époque de la 
décadence des Wisigoths. En effet , aucune victoire ne 
fut remportée par ses troupes ; il ne présida qu'à des re- 
vers , et périt ii Vouillé avec la monarchie de Wallia et 
de Théodoric (5). 

Il est k remarquer combien les Wisigoths étaient alors^ 
déchus. En effet , à quoi attribuer les résultats, si prompt» 

(1) Cinquième partie. , 

(2) Arelatoquc degens, decimo nouo aiino regni sui vita priyatus est. Huic 
adiccessit proprius filins (Àlaricus), etc. (Jorn. , de Reb. Get.) 

(3) Narrât. XUV', deuxième partie. 
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et si terribles poar eux, d-une simple bataille perdue? 
Les Snèves et les Burgund^, plusieurs fois, avaient 
essuyés de anglants reters , et, pour ainsi dire , dispa- 
ra de la scène des invarions. Mais, grâce aux res- 
sources de cette jeunesse et de ce génie qni donnaient 
tant d'avantages aux Barbares* sur les Romains dégéné- 
rés , ils s'étaient sans cesse relevés du milieu de leur» 
ruines. Enfin , les Wisigoths eux-mêmes , depuis plus 
d'un siècle , foulaient l'empire romain sans jamais dépo- 
ser les armes. Cette continuité de guerres, cette succes- 
sion de grands chefs qui leur étaient donnés selon le be- 
soin des circonstances , et deux ou trois générations nées, 
pour ainsi dire, au milieu des camps et des champs de 
bataille , en sorte que c'était vraiment une race guerrière^ 
tout cela n'aboutissait qu'à une ruine entière , causée par 
un seule défaite! Et, remarquez-le bien , cette funeste 
bataiHe de Vouillé ne fut point perdue contre des con- 
quérants qui envahissaient pour s'établir et demeurer, 
mais contre des guerriers que l'audace et la soif du pillage 
poussaient seules k cette lointaine expédition. 

Il faut donc le reconnaître , tous ces longs et labo- 
rieux travaux , ce siècle entier de combats et de victoires, 
au lieu d'affermir les destinées des Wisigoths et de les 
enraeiner, pour ainsi dire, dans leur nouvelle patrie, 
n'avaient fait qu'user les descendants des vainqueurs 
d^Adrianopolis. 

Les annales des Wisigoths , pendant les premières an- 
nées qui suivirent immédiatement la mort d'Âlaric II , 
sont très-obscures et très-incomplètesu Pour bien lier en- 
semble, et d'une manière satisfaisante, les nouvelles pages 
de leur histoire , on est obligé de prendre çà et \h , dans 
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quelques lambeaux de chroniques, les faits, les plus au- 
thentiques et-les plus indispensables. 

La d^te do Veuille (IS07) renversa complètement la 
monarchie de Wallia; et, pour comble de revers, les 
Wisigoths fugitifs se divisèrent en deux factions. La cour 
de Toulouse se retira aussitôt en Espagne , dans les con- 
quêtes d'Ëuric , au nord de llbérus , emmenant avec elle 
Amalaric, fils d'Alaric, encore dans l'enfance (1). Une 
grande partie de la nation imita cet exemple, et suivit 
Amalaric. 

Mais Alaric laissait un autre fils, Gésalic, né d'une 
concubine, et ce prince, déjà d'un âge viril, semblait 
posséder les vertus d'un héros (2) : il rallia autour de lui 
les débris de la monarchie et résolut de se maintenir dans 
l'Aquitaine. Ses guerriers le proclamèrent unanimement 
roi et lui jurèrent fidélité. 

Incapable de tenir la campagne , Gésalic se renferma 
dans Narbonne (3), espérant que les Francs repasseraient 
au plus t6t la Loire, et qu'alors il pourrait se montrer. Mais 
il fut bientôt assiégé dans Narbonne par les Burgondes , 
perdit une bataille sous les murs de la ville, et battit en 
retraite vers les Pyrénées, à peine suivi de quelques 
soldats. 

Dans une situation si précaire, Gésalic ne se laissa point 



(1) Amalrictts, filias Alarici , evadens in HMpaoias aufogit. (Ex Chr. Adonis, 
ap. Script. Rer. Gall. et Franc. , t. II, p. 666>667.) 

(2) Les historiens qui font un portrait peu favorable de Gésalic ont-ils biet» 
compris le vrai sens de ce passage de la Chronique d'Isidore de Sëville : « Sicut 
« génère vilissimus, ita infelicitatc et iguavia summus.» (Ap. Script. Rer. Gajl. 
et Franc. , t. II.) 

(3) Gesalicus supcrioris régis iilius , ex concubina creatus , Narhonse princeps 
cfficiiur. (ld.,ibid.) 
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abattre par sa mauvaise fortane. Espérant toujours que 
les Francs abandonneraient FAquitaine , et que Narbonne 
arrêterait longtemps les Burgnndes, il s'arrêta aux pieds 
des Pyrénées, et attendit les événements. 

Mais tout parut conspirer à la fois contre lui : d'un 
cêté » il apprit q.tte Hiodowig laissait une forte armée pour 
veiller sur ses conquêtes, et que Narbonne était tombée 
au pouvoir de Gundebald ; d'un autre côté , il se voyait 
chaque jour abandonné de ses partisans , et ne pouvait 
rien attendre des Ostrogoths, car Théodoric, loin de 
sanctionner son élection , s'était hautement déclaré tu- 
teur d'Âmalaric , son petit-fils (1 ) . 

Trahi de toutes parts , Gésalic se résigna h quitter la 
Gaule , et fit un dernier appel aux Wisigoths qui préfé- 
raient rindépendance et la perte de leur fortune à l'escla- 
vs^e et au joug des Francs et des Burgundes. 

Ainsi finit la puissante monarchie des Wisigoths dans 1 ' A- 
quitaine, fondée par Wallia en 418, et surtout par Théodo- 
ric P% successeur de Wallia . La retraite de Gésalic livra tout 
le midi de la Gaule auxFrancs, aux Burgundes et aux Os- 
trogoths.Ces derniers y obtinrent bientôt une prééminence 
marquée sur les autres , car ils furent considérés comme 
des frères, tandis que les Francs, dans toute la Gaule, 
n'étaient encore que des étrangers et des tyrans. 

En pénétrant dans l'Espagne , Gésalic n'alla point se 
soumettre a Amalaric ; mais , se sentant capable de sou- 
tenir son indépendance , il résolut de se former un État 
dans l'Est de la Taraconaise , tout en respectant son 

(l) Alaric avait épousé la HUe de Théodoric, roi des Ostrogoths d'Italie. 
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frère que sontenail Théodoric, et s'instatla dans Bar- 
celane(i). 

Mais Ibbas , général de Théodoric, qui venait d'obtenir 
d'heureux succès dans l'Aquitaine, reçut ordre de son 
maître de poursuivre Gésalic et de -s'en défoire li tout 
prix. Il franchit donc les Pyrénées et marcha sur Barce- 
lone. 

Dans cette extrémité, Gésalic se vit abandonné des 
siens. Mais telle était la force de son caractère, que, 
loin de se Isdsser abattre par tant de revers , il se raidit , 
pour ainsi dire, contre la fortune qui l'accablait, et jura 
de lutter jusqu'au dernier soupir pour son indépendance. 
Jetant les yeux autour de lui , il ne vit que les Snèves et 
les Vandales pour se faire des alliés. Séparé des premiers 
par la faction d*Amalaric et Tarmée dlbbas, il se décida 
pour les Vandales et s*embarqua aussitôt pour l'A- 
frique (% 

Thrasimond , petit-fils de Genséric , le reçut avec 
bonté; mats, tout en acceptant son alliance, il ne put 
Taider par des troupes , car les guerres continuelles 
qu'il avait à soutenir contre l'Orient réclamaient toutes 
ses force de terre et de mer. Toutefois, il lui ouvrit ses 
trésors , et Gésalic , espérant relever son parti avec ces 
secours pécuniaires , revint en Occident et débarqua en 
Aquitaine (5). 

Son espoir ne fut pas déçu : bientôt il eut une puis- 



(1) Apud Barcilopam se contulit. (Uid. de Sév., Hist. Hisp.) 

(2) ProfectUB ad Africain, Wandalorum suffragia poscit, que in regauiD. 
posset restitui (Id. , ibid. ) 

(3) Mox de Afrtca rcdiens. . . . Aqiiitaniam pelîit. (Id., ibid.) 
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saule armée, quoique peu aguerrie, car les WUigeihs 
espérèrent s'affranchir du joug qui les opprimait , et se 
réunireDt en foule sous ses drapeaux. 

Mais , si Tamour de la liberté et la haine de la tyrannie 
peuvent rdever une nation Yaincne, et même à moitié 
détruite, comme il arriva si souvent pour les Suèves et 
les Burgundes , un chef, lorsque l'ambition et des inté- 
rêts personnels sont les seuls motife qui le &ssent agir , 
ne peut animer ses soldats et leur inspirer du patriotisme. 
Aussi , aveuglé par sa nouvelle fortune , et cessant d'agir 
pour les intérêts généraux de ses compatriotes, Gésalic 
n'aspira plus qu'à se venger des revers et des trahisons 
qui venaient de l'accabler, et marcha en Espagne. 

Mais, pénétrant bientôt les véritables intentions de 
leur chef, ses guerriers l'abandonnèrent encore une fois, 
et se rangèrent du côté d'Amalaric , ou plutôt ^es Ostro- 
gotbs. Vaincu par Ibbas, à douze milles de Barcelone (i), 
Gésalic repassa les Pyrénées en fugitif, fut atteint sur les 
bords de la Durance, et mis.k mort (oll) (2). 

La mort de Gésalic éteignit toute division entre les 
Wi»gotbs. Ibbas fit hommage de ses victoires kAmalaric, 
et le déclara roi légitime ; puis il revint en Aquitaine. 
Mais, pour conserver son ascendant sur les Wisigoths, 
Tbéodoric se déclara tuteur d'Amalaric et lui envoya 
Theudis, un de ses officiers, avec le titre de vice-roi , 
pour gouverner pendant sa minorité. 

Ce fut alors que la lutte recommença avec les Suèves. 



(1) Iq Spaniam reTertiulr, atque ab Ebhanc, Thcodonci régis dacc, dao- 
decîmo a Barciione urbe milliario, commUso prœlio, in fugam yerlitur. (Isid 
de Sév.; apud Script. Rer. Franc, et Gall., t. II.) 

(3) Captotque Irans flamen Drueutiain Galliariam inieriit. (Id.^ ib.) 
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Refoulés de nouveau dans ia Galice pas Ibbas , ils se vi- 
rent bientôt attaqués par Theudis. Toutefois , il est impos- 
sible de vous exposer le récit de cette lutte , car rhistoire 
est complètement muette ; mais il est k croire que les 
Suèves, grâce aux fortifications naturelles de la Galice , 
ne furent que lentement absorbés par les nouveaux con- 
quérants. 

Par le récit des événements que je viens de retracer, 
il vous est facile de constater que les Wisigoths avaient 
a subir d'un côté Tinfluenee de Théodoric , roi d'Italie , 
de l'autre k lutter contre l'Espagne elle-même. Ils triom- 
phèrent peu k peu dans cette lutte , ainsi que la suite de 
rhistoire peut vous l'apprendre : quant k cette inconce- 
vable influence que Théodoric avait acquise sur eux , ils 
en furent délivrés par deux causes , et , chose étonnante, 
par deux causes étrangères, car ce ne fut point leur natio- 
nalité qui combattit pour s'en affranchir. 

La première de ces deux causes fut la mort même de 
Théodoric. Comme les Wisigoths n'étaient point dominés 
par les Ostrogoths , mais seulement par le génie de leur 
chef, il devait naturellement advenir, comme il advint en 
effet , que cette influence cessa le jour même de la mort 
de Théodoric. 

Mais ce fut Theudis lui-même qui prépara , pour ainsi 
dire, l'émancipation des Wisigoths , en sorte qu'k la mort 
de Théodoric ils ne furent point comme embarrassés de 
leur indépendance. N'arrive-t-il pas souvent qu'un peuple 
ne sait plus, ou ne veut plus jouir de la liberté qui lui est 
rendue, lor^u'il a goûté de Tesclavage? Les Romains 
l'ont bien prouvé. 
Theudis sympathisa bientôt avec ses nouveaux compa- 
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triotes et en devint réellement le chef. De plus, ayant 
épousé une femme en Espagne, il s'attacha défmitivement 
à sa nouvelle patrie et se considéra comme membre de 
la tribu des Wisigoths. 

Théodoric s'aperçut bientôt de l'ascendant que Theudis 
obtenait chaque jour; et, craignant plus encore pour ses 
propres intérêts que pour ceux d'Amalaric, il essaya de 
prévenir des ambitieux projets que le vice-roi pouvait 
faire soupçonner. Chaque année , il devait aller en Italie 
pour rendre compte de son administration. Mais, se con- 
tentant d'envoyer le tribut que Théodoric avait imposé k 
son petit-6Is en l'aidant contre Gésalic, il s*excusa tou- 
jours d'aller lui-même à la cour, sous prétexte des 
guerres qu'il soutenait continuellement contre les Suèves. 

Ainsi, vous le voyez, Theudis combattait réellement 
l'influence de Théodoric, et comme sa conduite était 
toute nationale , il arriva que Théodoric eut à lutter , 
non contre les efforts d'un seul homme , mais contre ceux 
de la nation elle-même qui tendait naturellement a s^'af- 
franchir. 

Dans .4)et état de choses, Théodoric voulut enfin con- 
nsdtre les véritables intentions de Theudis et le forcer de 
jeter le masque. Mais, en rusé politique, il mit le vice- 
roi en présence d'Amalaric , et non en présence de sa 
propre autorité qui n'eut alors paru qu'une tyrannie. H 
déclara d^onc Amalaric hors de tutelle et roi désormais des 
Wisigoths (523). Mais cet acte, tout habile qu'il était, 
hâta, pour ainsi dire, l'émancipation des Wisigoths, et 
ruina pour toujours l'influence que , jusqu'alors , Théo- 
doric avait exercée. 

Theudis présida lui-même au couronnement solennel 
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du jeune roi ; et, lui ayant franchement jttré fidélité, il 
iraYailla dès lors à consolider son aatorité et k étendre 
ses États. Pendant que la nouvelle monarchie des Wisi- 
goths s'établissait ainsi dans le nord^est de FEspagne, 
Théodoric mourut (524), et les deux tribus gothi<ines se 
trouvèrent de nouveau séparées d'intérêts et de relations. 

Dès lors, la puissance des Wisigoths prit une grande 
extension. Elle reparut même en Aquitaine , car les fils de 
Théodoric cédèrent à Âmalaric toutes les provinces mé^ 
ridionales jusqu'au Rhône. D'un autre côté, pour se pré- 
munir contre la prépondérance des Francs, qui s'avan-> 
çaient de ^ plus en plus au midi de la Loire, Ama- 
laric demanda en mariage Hlotilde , iille de Qlodovrig ^ et 
l'obtint de ses quatre frères avec la ville et le territoire 
de Toulouse pour dot. 

Mais^ sans respect pour la jeunesse et les vertus de sa 
femme , Amalaric prétendit lui faire abjurer la foi ortho- 
doxe pour embrasser l'hérésie d'Arius. Sans appui sur 
une terre qui devenait inhospitalière pour elle , Hlotilde 
pleura au souvenir de la Seine, et s'efforça, par ses ca- 
resses ^ d'adoucir son époux. Mais le brutal Amalaric , 
passant bientôt des prières aux menaces et aux injures, 
et cessant de lui donner le titre et le rang d'épouse , l'a- 
bandonna aux mauvais traitements des serviteurs do pa- 
lais et aux persécutions des Ariens. 

Dans cette affreuse position, Hlotilde, incapable de 
supporter plus longtemps une vie dont chaque jour étate 
un martyre, chargea un Barbare, qui prit pitié d'elle, de 
porter une lettre à son frère Hildebert (1). 

(1) Voir aux Pièces jnPliHcat. {XXX). 
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Le roi de Paris reçut le message de sa sœur dans TAu- 
vergne. Ed appreoafit Taffreose tyrannie qui la perséen- 
tait y et surtout à la Tue d'un linge tout ensanglanté par 
les blessures qu'elle recevait chaque jour de la brutalité 
des Ariens, Hildebert fut saisi de fureur et marcha aussi- 
tôt en Aquitaine avec toutes ses troupes (1). 

Au bruit de son approche , Âmalaric , qui était alors à 
Narbonne avec Hlotilde , sortit dans la campagne et atten- 
dit les Francs. Ils parurent bientôt, et lesdeux armées s'at- 
taquèrent avec fureur. Mais les Wisigoths furent taillés en 
pièces, et Amalaric se sauva sur ses vaisseaux. A peine 
avait-il quitté le riyage que , se souvenant de ses trésors 
qu'il laissait dans Narbonne , il se hâta de revenir pour les 
chercher; mais les Francs forcèrent les remparts de Nar- 
bonne avant qu'il pût s'échapper, et il fut massacré au 
moment où il se réQigiait dans une église (431). 

Après avoir pillé et saccagé Narbonne , Hildebert prit 
la route de Paris avec sa sœur. Mais la malheureuse prin- 
cesse ne put revoir les rives de la Seine , et mourut en 
chemin des mauvais traitements qu'elle avait subis en 
Espagne. Elle fut enterrée k Paris, aux côtés de son père 
Hlodov^ig (S). 

Cependant la nouvelle de la mort d'Amalaric étant 
connue en Espagne , les chefs de la nation s'assemblèrent 



(1) ChildebertuB ab Arvernis rediit, in Hispaniam vero propter soro- 

rem saain Chrotechildem dirigiw ( Oreg. Tur. , lib. m , c. 10. ) — Je vous ai 
dit plas haut (narrât. XLIV*, rV« partie) qu'on étendait le nom d* Espagne au 
midi de rAqnitaine. 

(2) Childebertus cum magnis thesauris sororem astumptam secum adducere 
cupiebat : quae, uescio quo casu, in via mortua est. Et postea Pariâus adlata 
juxta patrcm suura Chlodovechum sepulla est. (Greg. Tur. , m , 10.) 
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pour élire un roi , car Amalaric ne laissait pas d'héritier ; 
tous les suffrages se réunirent en faveur de Thendis, 
qui fut solennellement proclamé roi au mois de jan- 
vier 532(1). 

(l) In Spanias post Amalricum Theodes regnum super Gothos accepit. (Ei 
Chr. apnd Script. Rer. Gall. et Franc. , t. U, p. 650.) 
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NARRATION QUARANTE-CINQUIÈME. 



RUINE DE LA MONARCHIE DES WISIGOTHS EN AQUI FAINE. — SON ÉTA- 
BLISSEMENT DÉFINITIF DANS LE NORD DE L*F«PAGNE (507-532). 



DEUXIÈME PARTIE. 

CONSTITUTIONS POLITIQUES DES WISIGOTHS. 

Le récit précédent vous a montré combien les Wisi- 
goths étaient déchus. Quelle influence, ou plutôt quel 
germe de mort altérait donc cette race guerrière qui sem- 
bla d'abord si jeune et si énergique ? Une seule défaite 
avait suffi pour renverser la première monarchie élevée 
sur les débris du colosse romain ! Mais vainement vous 
chercheriez dans l'histoire des faits la cause de cette in- 
concevable révolution; vainement vous étudieriez de plus 
près les luttes guerrières des Wisigoths contre les autres 

II. 17 
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Barbares et les Romains: ce n'est point là que vous trou- 
verez la solution du problème. 

Essayons si d'autres considérations, d'autres examens 
seraient moins infructueux. 

Quelle était la position relative des Wisigoths k l'égard 
des Romains d'Aquitaine , et quel était leur état social au 
montent où Hlodowig envahit leur territotre? Si nous par- 
venons, comme je l'espère, k résoudre cette double ques- 
tion , le secret de la révolution qui nous étonne sera 
dévoilé. Et pour satisfaire k cette question , il sufSt de 
constater ce qu'était devenue la lutte sociale qui avait dû 
d'sd)ord exister entre les deux peuples, et par conséquent, 
quels avaient été les principaux résultats de cette lutte. 

Le caractère si violent et si féroce que les Wisigoths 
avaient déployé sous Fritigern et sous Alaric, s'était 
bientôt adouci et altéré. Mais, remarquez-le bien, comme 
k cette époque tes invasions n'étaient point complètes, 
et que la civilisation romaine était encore dans sa force 
et sa puissance, n'ayant point été heurtée par les Barbares, 
comme elle le fut si violemment après la prise de Rome, 
en 410, il arriva que les Wisigoths ne puisèrent qu'à des 
sources corrompues, sans mélange de jeunesse et de vie: 
en sorte que, tout en perdant des batailles et des pro- 
vinces, Rome triomphait de la barbarie et du caractère 
des Wisigoths. Aussi, rappelez-vous qu'après la mort 
d'Alaric ils changèrent totalement , et que sous les dif- 
férents successeurs du preiimer conquérant de Rome , ils 
entrèrent de plus en plus dans la civilisation romaine , et 
n'aspirèrent plus qu'k jouir, dans leur nouvelle patrie, 
de la société qu'ils y trouvaient organisée. 

La vérité de cette proposition que nos récits passés ap- 
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poîent assez, est irrévocablement prouvée par l'aspect 
de la législation que possédaient les Wisigoths, kTarrivée 
des Francs, en S07. Vous y voyez clairement que lés 
Wisigoths avaient cessé, pour ainsi dire, d'être les con- 
quérants, pour devenir les concitoyens et les hôtes des 
Romains d'Aquitaine. 

< Que le partage des terres et des forêts, qui a été fait 
c entre le Goth et le Romain, ne soit altéré en aucune 
i manière. Que le Romain ne revendique rien des deux 
i tiers adjugés au Goth, et que, pareillement, le Goth 
€ n'usorpe jamais la part du Romain (1). > 

Cette loi , la seule du reste de la législation gothique 
qui montre la supériorité de la race conquérante sur la 
race vaincue, ne doit pas nous étonner lorsque nous con- 
sidérons celles qui l'accompagnent. En effet , le partage 
des terres, entre les conquérants et les Romains , fut ef- 
fectué au retour de Wallia dans l'Aquitaine, alors que les 
Wisigoths étaient encore dans toute leur énergie, et n'é- 
tait que le résultat des coutumes observées par Alaric ou 
Ataulphe, soit en Illyrie, soit en Italie, en Espagne, ou en 
Gaaie même : les Wisigoths quittaient k peine les ruines 
fumantes de la Grèce et de Rome. On est étonné plutôt 
que cette loi n'ait point été modifiée par Théodoric V , 
Ëuric ou Alaric. 

Du reste , et comme s'ils se fussent reproché l'injustice 
de ce partage, les Wisigoths adoucirent cette loi par des 
écrits tout en faveur des Romains, où ils cherchaient au 
moins à les maintenir dans le peu qui leur restait. 

€ Si le Romain a été dépouillé de son tiers , que les 

(1) Le0. Wisig. , 1- X, lit. i, $ viii. — Voir aux Pièces justificat. (XXXI). 
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« juges des villes le lui restituent, après l'avoir repris 
< au spoliateur (1). » 

Je pourrais donner bien d'autres citations ; mais il suffit 
de dire ici que toute la législation des Wisigoths est émi- 
nemment romaine ; les éléments barbares qu'elle renferme 
y sont tous modifiés par les lois romaines et revêtus de 
leurs formes. 

Cependant, n'oublions pas de le dire, cette législation 
gothique subit plusieurs modifications. En s'installant 
dans l'Aquitaine , les Wisigoths obéissaient aux coutumes 
de leurs pères, et conservaient encore les traditions 
nationales : il y avait donc séparation et distinction 
entre les deux races, comme il y en eut aussi (voir lanarr. 
XLI V , 4* partie ) entre les <;onquérants et les vaincus de 
la Belgique. Mais, déclinant bientôt, ils furent plus ab- 
sorbés qu'ils n'absorbèrent eux-mêmes , et leur société se 
fondit dans la société romaine : en sorte que les deux peu- 
ples ne formèrent plus qu'un peuple mixte, gouverné 
par la même loi. 

Toutefois, je n'oserais maintenir rigoureusement cette 
proposition dans toute son étendue ; le mélange des deux 
races ne fut guère complet qu'après la mort d'Âmalaric , 
et peut-être de Theudîs. Mais ce que je puis au moins 
affirmer , c'est que cette fusion des conquérants et des 
vaincus, qui suivit l'établissement de tous les barbares 
de l'invasion sur les débris de l'Empire , fut plus rapide 
pour les Wisigoths que pour les Francs et les Burgundes, 
par exemple; je crois en avoir déjk donné la raison. 

D'un autre côté, la cour de Toulouse était loin de pré- 

(l) Lcg. Wisig. , I. X, til. 1, S XVI. ^ Voir aux Pièces justiScat. (XXXI). 
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senter l'aspect de celles d'Attila ou de Hlodowig y du pa- 
lais de Geoséric ou du camp d'AIaric. SidoDius-Apoilioaris 
nous a conservé deux précieux tableaux qui pourront 
vous faire apprécier l'influence de la société romaine sur 
les Wisigoths. 

c Voici ^ autant que le public peut en juger, c écrit Si- 
donius à un de ses amis, en parlant de Théodoric II (1)^ 
c la manière dont il distribue son temps. > 
c Tbéodoric , accompagné d'un très-petit nombre de 
ses domestiques , se rend avant le jour dans la chapelle 
de son palais, desservie par le clergé arien ; mais ceux 
qui prétendent pénétrer ses véritables sentimeots , ne 
considèrent cette assiduité de dévotion que comme un 
effet de l'habitude et de la politique. L'administration 
de son royaume occupe le reste de sa matinée. Son 
siège est environné dé quelques officiers militaires. La 
foule "bruyante de ses gardes reste dans la salle d'au- 
dience, et n'entre pas dans la chambre du conseil. On 
introduit successivement les ambassadeurs étrangers. 
Théodoric écoute avec attention , répond en peu de 
mots , et selon la nature des affaires, le monarque an- 
nonce ou diffère sa dernière résolution. A la seconde 
heure, environ huit heures, il visite son trésor ou ses 
écuries. Lorsqu'il part pour la chasse, ou pour se pro- 
mener k cheval, un de ses favoris porte son arc ; mais, 
dès que lâchasse commence, Théodoric le tend lui- 
même, et manque rarement le but où il a visé. Comme 
roi , il dédaigne de porter les armes dans un guerre si 
peu honorable ; mais comme soldat, il rougirait d*ac- 

'i) £pist. ad Agi'icolani. 
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f cepter un serviee milHaire qu'il peut exécuter. Daus 
c les jours ordinaires, ses repas nediffèrent point de ceux 
« d'un simple particulier ; mais tOQS les samedis, il invite 
t h sa table un grand nombre d'illustres convives, et elle 
t est servie dans ces occasions avec Télégance de la Grèce, 
« Tabondance de la Gaule , et le bon ordre et la diligence 
c de ritalie. Sa vaisselle d'or et d'argent est moins re- 
c marquable par son poids que par la main-d'œuvre. Les 
c mets flattent le goftt, sans qu'on soit obligé d'avoir 
c recours à un luxe étranger et dispendieux. Le nombre 
« et la grandeur des verres sont réglés par les lois d'une 
c sage tempérance, et le silence n'est jamais interrompu 
c que par une conversation grave et instructive. Après le 
c diner, Tbéodorie se livre quelquefois un moment au 
c sommeil , et k son réveil , On lui apporte une table et 
c des dés. Alors, il engage ses amis k oublier lé monarque, 
f et se plaît à leur voir exprimer librement l'impression 
c que les incidents dt^ jeu leur font exprimer. Dans ce jeu, 
« que Tbéodorie aime comme l'image de la guerre, on 
c découvre alternativement sa vivacité , sa patience , sa 
c gaieté. Il rit toujours quand il perd; mais lorsqu'il gagne, 
c il garde un modeste silence. Cependant , malgré cette 
c indifférence apparente , ses courtisans saisissent le mo- 
c^ ment oik il est victorieux , pour solliciter des faveurs, 
r et j'ai eu moi-même quelquefois lieu de me féliciter de 
« mes pertes. A la neuvième heure, environ trois heures, 
€ Tbéodorie reprend les affaires jusqu'à la fin du jour ; on 
c annonce le souper du roi , et la foule des plaideurs, des 
t suppliants se retire. Durant le souper, repas où on jouit 
t de plus de familiarité, on introduit quelquefois des 
t pantomimes et des bouffons , pour divertii' la compa- 
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c gaie 9 et non poar l'offenser par leurs saillies iinperti- 
c n^iteft; mais les chanteuses et toute mnsiqne langon- 
i reose on efféminée sont sévèrement bannies. Les airs 
t qui peuvent animer la valeiîr sont les seuls qui [daisent 
« kThéoddrie. Lorsqu'il sort de table, les gardes pren- 
« nent aussitôt leurs postes de nuit à la porte du trésor , 
« du palais et des appartements (1). > 

Le morc^u suivant n'est pas moins remarquable. 
Lorsqu'il t'écrivit , Sidonius était alors k Toulouse , exilé 
de l'Auvergne, depuis la chute d'Avitus. 

f J'ai presque vu, dit-il (2), deux fois la lune achever 
c son cours, et n'ai obtenu qu'une seule audience: le 

< maître de ces lieux trouve peu de loisirs pour moi; car 
c l'univers entier demande aussi réponse et l'attend avec 
f soumission. Ici, nous voyons le Saxon aux yeul bleus, 
f intrépide sur les flots, mal k l'aise sur la terre. Ici, le 
c vieux Sicambre , tondu après une défaite , laisse croître 
€ de nouveau ses cheveux. Ici , se promène THérulé aux 
c joues verdâtres, presque de la teinte de l'Océan, dont 
i il habite les derniers golfes. Ici, le Bargnnde, haut de 
« sept pieds, fléchit le genou et implore la paix. Ici, TOs- 
c trogoth réclame le patronage qui fait saf orce, et k l'aide 
1 duquel il fait trembler les Huns; humble d'un côté, 
c fier de l'autre. Ici , toi-même , ô Romain ! tu viens prier 
c pmr ta vie; et quand le Nord me»ace de quelques 

< troubles, tu sollicites le bras d'Eurifc contre les hordes 

< de la Scythie ; tu demandes k la puissante Garonne de 
€ protéger le Tibre affaibli (5). » 

(t) Gibb., cb. xx«i. — Voir ans Pièces jiisuficar. (XXXIII). 

(2) Eptst. ad Lampridium. 

(3) Aug. Thierry, Lettres sur l'Hisloirc de France, VL — Voir aux Pièces 
jnslificat. (XXXIV). 
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A ces tableaux, tracés par un contemporain spectateur, 
ne vous semble-t-il pas que Toulouse soit la résidence 
des anciens Césars de Ra venue ou de Constantin<^le ? 

Tout a donc un aspect romain dans cette patrie. des 
descendants de Fritigern et d'Alaric; nation, législation, 
royauté, tout est romain , et par conséquent, usé et cor- 
rompu. 

Et maintenant, devons-nous être étonnés en voyant tom- 
ber ce peuple au premier revers qu'il éprouvé ? 

D'ailleurs, vous le savez, les Wisigoths étaient ariens. 
Souvent , lorsqu'un peuple succombe et s'en va^ voit*on 
surgir tout k coup, du sein de ses institutions, des héros 
qui lui rendent son antique splendeur. Mais les Wisigoths 
ne pouvaient avoir cette précieuse ressource; Farianisme 
était une branche séparée du tronc, et de ce rameau dessé- 
ché il ne pouvait sortir aucune végétation. Entraînés, 
d'un côté, dans la ruine de la société romaine qu'ils 
avaient adoptée , et de l'autre , égarés dans les ténèbres et 
les erreurs de l'arianisme, les Wisigoths étaient assis à 
l'ombre delà mort, et ne formaient plus qu'un peuple sans 
jeunesse, sans vie et sans génie. 

Les funestes résultats de la* défaite de Vouillé n'ont 
donc rien d'extraordinaire et qui doive nous surprendre, 
puisqu'ils étaient préparés depuis si longteàips. 

Mais si mon plan me permettait de suivre les Wisigoths 
dans le complet développement de leur nouvelle moilar- 
chieen Espagne, vous assisteriez è un tout autre spec- 
tacle. En effet, tout concourt à la régénération des sujets 
deTheudis. Tandis qu'ils assujettissent toutes les provinces 
de la Taraconaise , de la Lusitanie et de la Vandalousie , 
fondant ainsi une monarchie bien plus puissante que celle 
d'Aquitaine, le Christianisme leur prépare une société qui 
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sera bouleversée par bien des orages , mais qui ne périra 
pas. Et, comme s'il eût prévu d'avance les merveilles et 
les catastrophes dont TEspagne, un jour, devait être le 
théâtre , le pape Hormisdas tournait avec sollicitude ses 
regards sur elle, et instituait cette brillante succession de. 
conciles (1) où s'organisa la société chrétienne des géné- 
reux antagonistes du Coran. 

Mais le but de mon étude ne me permet pas d'entrer 
dans cette brillante carrière. Il me suffit de. vous avoir 
montré ce qu'étaient devenues et allaient devenir , de 
nouveau , les destinées des vainqueurs d'Adrianopolis et 
des premiers conquéranls de Rome. 



(1) De cooTeniendo bis in anno, notum est canonet sanctos constitaiste : et 
praefinimm quidem, si possibile est , iii?iolabiiiter convenit castodiri. Sed, si 
aat temporum necessius, aut émergentes causse hoc non patiuntur impleri, se- 
Diel saltem (quaionris non licerit) sine uUa excusatione praecipimus convenire. 
(Hormisdae pap. epist. ad univ. episc. Hisp. apud sacr. conc. , t. IV.) 
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' ÉTAT DES BURGUNDES At>BÈS LA CHUTE DE ROME. — LEUR LÉGISLATION. 



Le sort des Biirgundes, après la chute de Rome, ne fut 
guère moins déplorable que celui des Wisigoths. Toute- 
fois, la ruine de leur monarchie ne fut ni aussi rapide, ni 
aussi complète que celle des Wisigoths en Aquitaine. 
L'histoire nous apprend qu'après les deux expéditions de 
Hlodowig , Gundebàld reparut sur le trône , et que les 
Burgundes, loin d'avoir été écrasés ou totalement subju- 
gués par les Francs , jouirent de nouveau de Tindépen- 
dance. Ils conservèrent toujours les formes de leur royauté 
et de leur nationalité, et leur législation , ne subissant la 
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loi de Hlodowig qu'ai lai payant no faible tribat. Ce tn- 
bat même cessa bientôt; et en mourant, Gundebald 
laissa (1) un état si florissant et si redoutable, que les flls 
de Hlodowig se hâtèrent de Taffaiblir de nouveau , sans 
pouvoir tootefois Téeraser, tant ils en devinrent jaloux et 
inquiets. 

Pour résister ainsi plus avantageusement qoe les sujets 
d'Alaric II k la prépondérance des Francs, les Burgundes 
devaient donc posséder des vertus , ou des institutions 
plus pures et plus solides que celles que nous avons re- 
trouvées dans la société politique des Wisigoths. En 
effet, ils n'avaient pas presque exclusivement puisé, pour 
ainsi dire , comme eux dans les éléments de la société 
romaine , pour en former la leur ; ils n'avaient pas 
abdiqué le génie barbare et ses attributs, pour se faire 
Romains. 

Aussi , malgré plusieurs sanglantes défaites , les Bur- 
gundes ne succombaient qu'à moitié, et se relevaient 
sans cesse du milieu de leurs ruines. Et pourtant , ces 
Barbares étaient peu nombreux. 

Cette différence de destinée pour les Burgundes s'ex- 
plique donc facilement : dans leur lutte contre Rome , si 
leurs adversaires avaient de leur côté le nombre, et même 
la science et la discipline militaires, ils avaient pour eux 
la jeunesse et l'énergie, précieuses ressources qui les 
firent triompher du nombre et de la discipline. Au con- 
traire, en présence des Francs, ils avaient k lutter contre 
un peuple qui ne le leur cédait ni en jeunesse ni en éner- 
gie, et qui remportait en nombre. 

(l) 516. 
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Toutefois , hàtons-nous de le dire , les Burgandes fu- 
reot lentement absorbés par les Francs; il faut aller en- 
core loin dans Thistoire, pour voir le mélange complet 
des deux peuples. Encore une fois , pour réaster ainsi , 
tandis que les Wisigoths succombaient par une seule dé- 
faite, il fallait que les Burgundes possédassent assez com- 
plètement ce que les premiers avaient déjà tout perdu. 

Pans la narratiop précédente, vous avez vu les des- 
cendants de Fritigern et d'Âlaric devenus Romains ; je 
vais vous montrer que les Burgundes. étaient restés Bar- 
bares : leur législation me servira, k le prouver. 

A Texemple de3 Francs et des Wisigoths, les Burgun- 
des avaient à peu près partagé le territoire conquis en 
trois portions; ils s'étaient adjugés les deux premières, 
la troisième était demeurée aux. Gallo-Romains (1). 

La rédaction de leur loi, telle que nous l'avons encore, 
fut faite, selon saint Grégoire de Tours, sous Gunde- 
bald : c Le roi Gundebald , dit-il , réunit sous sa domina- 
c tion tout le pays qui porte actuellement le nom de Bur- 
c gundie ; il donna des lois plus douces a ses sujets, a6a 
c qu'ils n'opprimassent plus les Romains (2). » 

D'ailleurs, le prologue même de celte loi le prouva as- 
sez : c Au nom de Dieu , la seconde année du règne de 
€ Notre-Seigneur, le très-glorieux roi Gundebald , le re- 
c cueil des lois anciennes et nouvelles , et que l'on doit 

(1) Burgundi , pervasa Galliarum parte, ita cum veieribus incoUs, quos Ro-> 
maoos vocabani, se gesserunt, ut agrorum parte teriia iis relicta, alias duas sibi 
assererent : contra maDcipiorum duabus partibus veteribus incolis concessis , 
sibi tertiam tantum reservarenl. (Du Cange, in Gloss) 

(2) Ipse vero (Gundebadns) rcgionera omnem quae nunc Buigundia dicilur, 
in suo dominio restauravit : Burgundionibus leges miiiores instituit, ne Romanes 
opprimèrent. (Greg. Tur., I. ii, c. 13.) 
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< observer désormais , a été donné à Lyon , le quatrième 

< jour avant les calendes d'avril (39 mars) , etc. (1). t 

Voyons maintenant quelques principaux traits de celte 
législation , pour connaître quelle était la position rela- 
tive des denx races : 

c Celui de nos sujets , Burgunde ou Romain , qui 
c commettra un homicide volontaire , ne pourra expier 
c son crime que par la perte de sa propre vie (loi Burg., 
. tit. 4", § 2). > 

< Celui qui , Romain ou Burgunde , débauchera l'es- 
c clave, et dérobera le cheval ou la cavale, le bœuf ou la 
c génisse d'autrui, sera puni de mort (i6i(/., tit. 4, § l**"").» 

« Tout homme libre, Burgunde ou Romain, qui déro- 
« bera un porc, une brebis, etc., paiera trois fois la valeur 
c de son larcin [ibid.^ tit. 4 , § 5). > 

c Que le Burgunde et le Romain soient toujours régis 
« par les mêmes lois {ibid. , tit. 10, § !•'). » 

c Toutfiurgunde, de race libre , qui entrera dans une 
c maison étrangère pour y commettre quelque violence , 

< sera passible dlune amende de six sous d'or envers le 
c maître de la maison, et d'une autre de douze sous (2). 
f Cette loi est aussi bien pour les Romains que pour les 
€ Burguûdes {ibid. , tit. 15, § T'), etc. , etc. (3). • 

Ces quelques citations , que j'aurais bien pu étendre 
davantage , suffisent pour vous montrer le caractère de la 
loi des Burgundes , et la position de ces Barbares vis-k-vis 



(1) In Dei itomine, anno secando regni Domini nostri gloriosissimi Gunde- 
baldi régis, liber constitationum de praeteritis et praesenlibus atque in perpetnum 
coDservandi^ legibut, editus sub die iv kal. April. Lugd. (Leg. Burg. prologus.) 

(2) Probablement pour le fisc. 

(3) Voir aux Pièces justificat. (XXXII). 
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des Romains. En effet, vous le voyez, c'est une législa- 
tion moins barbare que celle des Francs, mais aussi 
moins romaine que celle des Wisîgoths. Dès lors, tout en 
cessant les violences de la conquête, lesBurgundes n'en 
sont pas moins restés Barbares et conquérants ; je dis 
conquérants , car le partage des terres, qui fut maintenu 
tel qu'il avait été fait en principe , le prouve assez. Ken 
différents des guerriers de Hlodovdg , les Burgundes ont 
tendu la main aux vaincus , et ont partagé leurs droits 
politiques avec eux. Mais ils ne se sont pas , comme les 
Wisigoths, jetés à corps perdu dans la société romaine. 

De ces examens, de ces considérations, découlent deux 
conséquences : les Burgundes devaient résister longtemps 
aux autres Barbares , possédant encore leur jeunesse et 
leur énergie primitives, et conserver leur nationalité ; ils 
devaient opérer leur mélange avec la vieille race indi- 
gène, moins brusquement que les Wisîgotbs , mais aussi 
plus facilement que les Francs. 

Grâce à leurs mœurs douces et paisibles, les Burgun- 
des n'étaient point des hôtes incommodes; les RomaSns 
supportaient sans amertume leur domination, et n'aspi- 
raient point II la changer contre celle des terribles Francs. 
Mais surtout, quand ils abjurèrent Thérésie d'Ârius pour 
embrasser la foi orthodoxe, leur position s'améliora, ou, 
du moins, tendit k s'améliorer; le peuple gallo-romain 
s'unit avec joie , d'intérêt , à leur cause qui devint la leur, 
contre l'ambition des Francs; et le Christianisme alors se 
montra tout disposé k les protéger contre la tyrannie de 
leurs puissants voisins. 

Voilk pourquoi , si je ne m'abuse , les Burgundes for- 
mèrent , pendant longtemps encore , un État séparé du 
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reste de la monarchie des Francs et gouverné par des 
chefs nationaux , comme aussi par des lois particulières ; 
ces lois, du reste, n'étaient que les anciennes de Gunde- 
bald , plus ou moins modifiées par le temps et les événe- 
ments. 

Le but de mon plan ne me permet pas de vousparler 
plus au long des Burgundes. J'ai seulement voulu vous 
montrer ce qu'étaient devenus les Barbares de l'invasion 
après la chute de Borne. Et comme ce but est déjà atteint 
pour les Barbares qui se trouvaient alors dans la Gaule, 
je vais terminer ces premiers récits de la sixième partie, 
par le résumé que j'ai promis h la quarante-quatrième 
narration (quatrième partie). 
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NARRATION QUARANTE-SEPTIÈME. 



RÉSUMÉ DES PREMIÈRES NARRATIONS DE LA SIXIÈME PARTIE. — COM- 
MENCEMENT DE LA NOUVELLE SOCIÉTÉ POLITIQUE. 



Dans la narration quarantième ( prem. part.Jntrod. ) , 
j'ai énoncé et défini les divers éléments fournis k la for- 
mation de la société politique des monarchies modernes, 
par les trois génies, barbare, romain et chrétien. A la suite 
de cette proposition , surgissaient deux questions : celle 
de droit et celle de fait. Dans la narration quarante- 
deuxième (1), j'ai satisfait à la première, en prouvant que 



(l) Il serait ù propos de la relire pour bien suivre les développemeots que je 
y.-iis résumer danscetie narration-ci. 
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ces divers éléments existaient, et conséquerament, que les 
trois génies , créateurs de la nouvelle société , pouvaient 
en faire don aux races barbares. La seconde question, qui 
ne pouvait élre traitée que par le récit même des événe- 
ments, a été suffisamment développée, je Tespère, dans les 
narrations quarante-quatrième, quarante-cinquième et qua- 
rante-sixième. Celles qui les précèdent immédiatement (t) 
ont aidé aussi aux développements. Il ne reste donc plus 
qu'k me résumer succinctement pour prouver que la nou- 
velle société politique est réellement composée des divers 
éléments énoncés plus haut (S). 

Toutefois , hâtons-nous de le dire , je n'ai point pré- 
tendu vous montrer la société politique totalement orga- 
nisée. Le but et le plan de mon ouvrage ne me permet- 
taient pas de poursuivre le récit des événements posté- 
rieurs k la chute de Rome (476), jusqu'à l'époque où cette 
société nous parait vraiment constituée. Si j'avais seule- 
ment prolongé mes récits jusqu'au pontificat de saint Gré- 
goire-le-Grand (590-604), j'aurais pu vous faire un 
tableau plus complet, et par là même, je l'avoue, plus 
intéressant. Mais je n'ai voulu vous montrer que les pré- 
liminaires de la nouvelle société politique, afin de ne 
point dépasser ma tâche ni détruire Tunité de mon plan. 

Les rôles respectifs des trois génies, romain, barbare 
et chrétien, dans l'œuvre de création qui succède à l'œu- 
vre de destruction du cinquième siècle, ont donc dû pa- 
raître parfois, sinon négatifs, au moins peu saillants. Ce- 
pendant, ces rôles ont commencé déjà; et, à l'épo- 



(1) La fin de la XLH* et toute la XLHh. 

(2) Dans la narrât. XL*, prem. partie (introiliictiuii). 

II. 18 
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(|tie OÙ s'arrêlent nos récils qui devaient les conienir 
(narr. XL1V% XLV% XLVI*), vous pouvez en voir les 
traces et les premiers résultats. Je vais essayer de vous 
les résumer. 

I. Rôle du génie romain. — Je ne vous parlerai point 
du régime municipal ; car, à cette époque, il est difficile de 
le bien apprécier ; ce n'est que plus tard , surtout après 
Cbarlemagne, qu'il parait dans tout son éclat. 

I"" Dans la législation des Barbares, nous avons vu 
deux éléments divers : l'élément barbare et l'élément ro- 
main. Mais ces deux éléments n'avaient point la même 
force. En effet, la loi gothique est déjk toute romaine; 
et si les Francs, les Burgundes mêmes, semblent d'abord 
ne se régir que par leurs vieilles coutumes , encore peu 
modifiées par les lois romaines, surtout chez les Francs, 
il n'est point dit pour cela que l'élément barbare domi- 
nera toujours. Vous avez vu qu'il avait complètement cédé 
à l'élément romain chez les Wisigoths; vous l'avez vu 
aussi déjii grandement modifié chez les Burgundes ; dans 
quelques années « j'aurais pu vous le montrer de même 
chez les Francs. D'ailleurs, vousle savez, lesdeux races (<) 
se gouvernaient par leurs lois respectives ; les Romains 
obéissaient à la pure législation romaine , les Barbares 
avaient dé|^ modifié la leur et la complétaient d'ailleurs, 
en puisant dans celle des vaincus, et les peuples tendaient 
à s'unir. Ainsi ^ d'un autre côté, altération de la loi bar- 
bare et prépondérance de plus en plus marquée de la loi 
romadne ; d'un autre c6té , tendance à une fusion com- 
plète entre les deux races. Bien plus, la loi romaine était 

(1) La race conquérante el la race vaincue. 
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dévoue chréiirane, ei les Barbares étaient convertis. 

De cet état des choses, il est facile de déduire que cet 
élément > fourni par le génie romain, entrait déjà dans la 
nouvelle société politique. 

^ Je vous ai défini (narr. XLII*) la royauté impériale 
et la royauté barbare. Or, k la mort de Hlodowig, de 
Gnndebald et d'Alaric H, qu'était cette royauté barbare? 
YiHis l'avez vue précaire et sans éclat au moment où les 
Barbares sortaient de leurs forêts pour lutter avec Rome, 
tout un siècle. Mais pendant ce siècle de fer, elle avait 
grandi et conquis aussi ; elle avait ébloui les Barbares 
par tant de victoires qu'ils remportaient sous ses aus- 
pices, que dès lors elle était devenue perpétuelle et sou- 
vent héréditaire. 

En effet, les royautés de Théodoiic II, de Gundebald 
et de Hlodovng, ressemblaient-elles à celles d*Âthanaric, 
de Guidicaire et de Hildéric? Athanaric n'avait pu rete- 
nir ses sujets sous ses drapeaux à l'arrivée des Huns , et 
tous l'avaient abandonné, à la voix de Fritigem, pour 
aller conquérir le monde rooiain : et pourtant, qiielques 
années après, Ataulphe semblait disposer à son gré des 
destinées de ses compagnons, et Tfaéodoric oftrait l'image 
d'un César de Ravenne ou de Constantinople. Gundi- 
caire dut sa royauté aux caprices, pour ainsi dire, de 
ses compagnons : mais son petit-fils, Gundebald, monta 
sur le trône 4e son père par droit de succession et non 
d'élection; Enfin, Hildéric fut chassé de sa patrie par les 
Francs mécontents, et ne recouvra sa puissance que lors- 
qu'on voulut bien le rappeler. Qu'était Hlodowig lui- 
même? Un jeune chef qui commandait k trois mille 
guerriers, tandis que le reste des tribus, jadis soumises k 
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SOU père , méprisaient sa jeunesse et suivaient d'aotres 
chefs. Et cependant, avant sa mort, vous le voyez réelle- 
ment roi; il cesse de céder aux circonstances et son 
autorité ne dépend plus du caprice des siens. S'il s em- 
pare des États de ses rivaux et fait participer les évêques 
au pouvoir temporel, agit-il sous Tinfluence de ses com- 
pagnons? Enfin ses quatre fils lui succèdent par droit 
d'héritage et non par élection. Or, quand une monarchie 
élective devient héréditaire, il est k croire que cette 
monarchie a bien usurpé ou bien acquis. Du reste, ce 
droit de succession des quatre fils de Hlodov^rig fut con- 
firmé par Tassentiment des chefs et des guerriers. 

De cet état de choses, que conclure? Devons nous 
attribuer cïTtte transformation du pouvoir royal chez les 
Barbares, son extension, sa prépondérance, aux simples 
résultats de la conquête? Je ne le pense pas; car, dans 
les forêts de la Germanie ou de la Sarmatie, jamais la 
conquête n'avait eu de tels résultats. Cette royauté bar- 
bare a donc été modifiée sur le modèle de la royauté 
impériale des Césars , et s'en rapproche de plus en plus. 
Donc cet autre élénoent , fourni par le génie romain , est 
déjà entré dans la nouvelle société politique. 

H. Rôle du génie barbare. — En retraçant les der- 
nières années de l'empire d'Occident , nous n'avons 
trouvé, à Ravenne ou: à Constantinople , qu'une royauté 
despotique, et qui annonçait^ non une loi d'élection, 
mais un vieux droit de succession. Au contraire, le prin- 
cipe essentiel de la royauté barbare était le droit d'élec- 
tion. Dès lors, ce droit , bien qu'il fût en quelque sorte 
presque toujours anéanti par l'usage de succession de 
père en fils, ne laissait pas de modifier et de tempérer, 
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pour ainsi dire, la royauté barbare qui lendait, de plus 
CD plus , à se rapprocher de la royauté des Césars. Chez 
les Romains , l'assentiment el la sanction publics du 
sénat n'étaient plus qu'une forme à l'égard des empe- 
reurs, et ne légitimaient plus réellement leur royauté. 
Mais chez les Barbares, l'assentiment et la sanction pu- 
blies des chefs secondaires et des guerriers étaient né- 
cessaires. De là résultait une immense différence : il 
arrivait que cette royauté des Barbares était tempérée 
par le pouvoir de la nation. 

Ceci, du reste, devient plus saillant à mesure qu'on 
pénètre dans le moyen âge , alors que les trois pouvoirs 
du roi, de l'aristocratie et du peuple sont plus franche- 
ment dessinés et plus en lutte. 

Lorsque la génération d'iËtius et de Boniface périt , 
elle n'avait plus de liberté ; elle ne laissait à ses tils , les 
sujets d-Âugu6tule, que le sceptre despotique que les 
empereurs ne pouvaient même plus soutenir , et des fers 
apportés par les conquérants barbares. Or, cet affreux 
despotisme impérial que les Césars avaient abandonné 
pendant quelques années à Ricimer , comme pour res- 
pirer un peu , et cette ignoble servitude qui pesait sur 
les descendants du peuple-roi , pouvaient-ils constituer 
une généreuse liberté, une liberté digne des conscrits du 
Très-Haut? Ainsi Rome, de ce côté, ne léguait rien aux 
Barbares. 

Mais ils possédaient eux-mêmes ce<]u'on peut appeler 
la vie des peuples. Celte liberté, il est vrai, était, 
pour ainsi dire, brute, effrénée et sans avenir, n'étant 
qu'individuelle. Je dis surtout: sans avenir, car une 
telle liberté , qui ne repose que sur les souvenirs et les 
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usages d'un passé tout entier dans la barbarie, et qui 
n'est faite , par conséquent, que par l'état sauvage , était 
à la merci de la gloire et du génie , et bientôt damptée 
par le premier chef qui voulait profiter de son ascendant. 
£tde fait, vous avez vu ces Goths, ces Francs, ces 
Burgundes , si orgueilleux et si effrénés dans leur indé- 
pendance, sous Âthanaric, Hildéric et Gundicaire, céder 
tout h coup au génie de Théodoric V\ de Hlodowig et 
de Gundebald. Toutefois, cette complète sujétion n'étant 
que momentanée, elle disparaissait dès que la nation 
n'était plus dominée par la gloire et le génie de son chef 
despote. C'est de cette lutte entre l'indépendance illi- 
mitée, mais individuelle , du peuple, et le despotisme du 
chef, que sortit enfin la véritable liberté : cette liberté 
qui est en rapport des peuples et de leurs destinées. 

D'un autre côté, cette indépendance individuelle des 
Barbares, et cette influence, ou plutôt ce despotisme 
que les chefs acquéraient souvent sur leurs sujets, k 
force de gloire et de génie, devaient encore lutter et 
s'allier enfin avec les principes de liberté que possédait 
le Christianisme. Cette religion n'aurait point été com- 
plète , si elle n'eût pas renfermé ces germes de liberté. 
Mais je vous en parlerai dans le tableau de la société 
morale (1). 

Enfin, pour compléter le tableau des éléments fournis 
par le génie barbare à la formation de la nouvelle société 
politique , il me resterait à vous parler du patronage 
militaire. Cette association du chef et du soldat, ou 
plutôt cette clientelle qui existait entre eux deux , était 

(y Narrât. XLIXf. 
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d'origine germanique , et nous en trouvons la première 
tradition dans Tacite (1). Les peuples de la Sarmatie y 
étajent totalement étrangers , ou h peu près. C'est chez 
les Francs surtout, que nous retrouvons le patronage 
militaire comme une institution importante et com- 
plète (2). Mais il est inutile de vous en parler ici , car il 
faut entrer plus avant dans le moyen âge pour en bien, 
constater les principes et les conséquences, et les 
appréder. 

III. Rôk du génie chrétien. — J'ai suffisamment dé- 
montré, dans la narration quarante-deuxième, que le 
Christianisme possédait l'élément principal qu'il a fourni 
à la formation de la nouvelle société politique. 

Des considérations que nous a fournies le commence* 
ment de cette narration-ci , il résulte que , ni le génie 
barbare, ni même le génie romain , ne possédaient assez 
une autorité et un appui suffisants pour en doter la nou- 
velle société politique. 

En effet, dans la liberté affi*énée des Bari)ares, dans 
la royauté souvent absolue, mais toujours transitoire de 
leurs chef», royauté q^i périt avec eux pour reparaître 
bien précaire chez leurs faibles successeurs ; et enfm , 
dans leur législation si incomplète , nous ne voyons point 
d'appui et d'autorité dignes de la nouvelle société politi- 
que. Nous n'en trouvons pas davantage dans le despo- 
tisme impérial ^ pu dans l'eselaVage et la dégradation du 
peuple romain. Donc le génie barbare et le génie romain 
ne pouvaient fournir, et n'ont pas fourni , en effet, ce 
précieux élément. 

(1) Tac, deMor. Gcrin. 

(2) Voir le premier cpisodc de la cinquième partie , (. II. 
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Vous direz peut-être : le génie romain possédait cet 
élément par sa législation. Je l'admets, sans doute, mais 
dans un tout autre sens , et c'est par là même que je 
veux prouver qu'il a été fourni par le Christianisme. En 
effet , cette législation romaine n'est-elle pas toute chré- 
tienne (1) à cette époque? Donc, je puis attribuer la 
propriété et le droit de cet élément au Christianisme. 

L'époque oà j'ai terminé mes premiers récits (narr. 
XLIV% XLV% XLVP) est encore trop reprochée de l'é- 
branlement social du cinquième siècle, pour pouvoir 
bien constater le rôle de cet élément du génie chrétien, 
comme je l'ai fait à l'égard des autres : il nous faudrait 
les souvenirs du pontificat de saint Grégoire-le-Grand. 
Toutefois, je puis en signaler quelque chose. 

Sans rappeler ici l'action de l'autorité épiscopale dans 
la monarchie des Wisigoths, action que je crois avoir 
prouvée (narr. XLII^), il est facile d'en trouver des traces 
dans la Gaule entière, et surtout en Belgique. Vous avez 
ru l'ascendant que saint Rémi et ses collègues avaient 
obtenu sur le chef des Francs ; vous avez vu aussi com- 
bien Jes évéques du midi et de l'est de la Gaule favori- 
saient l'extension des progrès de Hlodowig , et les facili- 
taient par leur influence sur les populations gallo-romaines. 
Enfin , à son retour d'Aquitaine, Hlodowig rendait compte 
de son expédition aux évéques et convoquait un concile 
avant de mourir (Voir la narr. XLIV*, quatrième partie). 

D'un autre côté, le pape Hormisdas établissait une 
succession annuelle de conciles en Espagne (narr. XLV'')> 
et préparait ainsi, dans la dernière patrie des Wisigoths^ 

(I) Voir la narrât. XLUe. 
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le règne do ChristiaDîsme ; règne temporel et spirituel 
tout k la fois. 

Mais qu'est-il besoin de s'appuyer de détails d'une 
grande importance, toutefois; un fait universel, un grand 
fait ne prouve-t-il pas que cette autorité et l'appui de cette 
autorité du Christianisme entraient jusqu'au fond de la 
nouvelle société : quels résultats devait amener la con- 
version générale de tous les Barbares de l'invasion ? 

Mais cette dernière et importante question sera plus 
amplement développée dans le tableau de la nouvelle 
société morale ; c'est là surtout que nous pourrons bien 
apprécier cet élément fourni par le génie chrétien. Car, 
pour mieux définir et mieux résumer le rôle du Christia- 
nisme dans l'œuvre de création qui succède à l'œuvre de 
destruction , la société politique, aussi bien que la société 
morale des âges modernes, a reçu de lui la religion, 
premier fondement des empires comme des sociétés. 

De ce résumé, tout k la fois historique et philoso- 
phique, il résulte, si je ne m'abuse, que j'avais droit 
d'énoncer en principe (narr. XLII% première partie) : 
que la nouvelle société politique allait subir les trois 
grandes influences du génie barbare , du génie romain 
et du génie chrétien. 
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NARRATION QUARANTE-HUITIÈME. 



ÉTABLIS&EUËNT DES 0STR060TUS EN ITALIE.— DESTINÉES DE LA GRANDE- 
BRETAGNE ET DE DIVERSES RACES BARBARES APRÈS LA CHUTE DE ROME. 
— ÉTAT DE l'orient. 



PREMIÈRE PARTIE. 

tVrABLlSSEMENT DES OSTROGOTHS EN ITALIE SOUS THÉODORIG 1*" 

(488-495). 



Nous voici bientôt parvenu au terme 'de notre travail. 
Je pourrais même m'arrêter ici, et me dispenser du 
dernier récit que j'entreprends. En effet , mon but , ainsi 
qu'il est annoncé dans l'introduction, était d'eiposer la 
chute de l'empire d'Occident et l'établissement des nou- 
velles monarchies sur les débris du colosse romain. Les 
cinq premières parties et toutes les narrations précé- 
dentes de la sixième , contiennent cette double exposir 
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tioD. Mon but est donc atteint, et il ne me resterait plus 
qu'à TOUS parler de la nouvelle société morale. 

Mais je crois important, non pas indispensable, de 
vous raconter ce que sont devenues les autres grandes 
races qui vinrent pour s'asseoir, avec les Francs, les 
Burgundes et les Wisigoths, aux vieux foyers des 
Romains, et quel est le sort de Fltalie et de la Grande- 
Bretagne; afin que TEurope entière se retrace k vos yeux 
avec ses nouveaux habitants et ses nouvelles destinées. 
Cette exposition , toutefois , ne sera que purement histo- 
rique ; car, pour être complète, elle réclame un travail 
k part et qui ne saurait entrer dans mon plan primitif. 

Après la dissolution de la gigantesque armée d'Attila, 
vous vous souvenez que les Ostrogotbs , conduits par 
leurs chefs, les trois frères Widimir, Walamir et Théo* 
démir, s'étaient fixés dans la Pannonie (4). A la suite de 
plusieurs années de guerre, soit avec les Huns, soit avec 
les Romains d'Orient , les trois chefs conclurent un traité 
de paix avec Léon (2), et donnèrent en otage le jeune 
Théodoric, fils de Théodémir (461). Le jeune prince 
barbare fut élevé à la cour de Gonstantinople comme le 
fils de l'empereur, et développa dans des exercices gym- 
nastiques la souplesse et la force de ses membres. Mais it 
goûta peu les leçons des écoles grecques , et dédaigna 
l'étude des belles-lettres pour n'apprendre que le manie- 
ment des armes et du coursier. Parvenu k l'âge de dix- 
huit ans, il fut appelé par ses compagnons (3) k succéder 
a son père qui avait réuni toute la nation sous sesdrat: 

(1) Voir la narrât. XXXI». 

(2) Voir la narrât. XXXVI^. 

(3) Jorn., de Reb. Gel. 
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peaux. Léon se hâta de sanctionner la nouvelle puissance 
de son fils, tel était le nom qu'il lui donnait^ le regardant 
désormais plutôt comme un général romain que comme 
un barbare auxiliaire. 

Mais, an milieu des camps et du bruit des armes, 
excité par ses intrépides compagnons à marcher aux 
combats et aux conquêtes , Théodoric ne put'demeurer 
en paix. Cédant bientôt à son impatience et à ses bouil- 
lants désirs, il s'enfonça dans le Nord, pénétra sur les 
terres des Huns, vers le Pont-Euxin, et passant tout à 
coup le Danube, il parut sur les terres de l'Empire, plu- 
tôt comme un ennemi que comme un allié. 

Zenon occupait alors le trône d'Orient. Inquiété par 
les factions et les complots qui menaçaient son trône , 
hors d'état de repousser l'invasion qui débordait subite- 
ment sur la Thrace, il se hâta de bien accueillir le chef 
des Ostrogoths et lui prodigua ses trésors et les titres 
de consul et de patrice. 

Théodoric fut ébloui; il n'aspira plus qu'à mériter 
l'amitié de Zenon et à se rendre digne des titres qu'on 
accumulait sur sa tête. Ses exploits, d'abord, se bornè- 
rent donc \k défendre le trône de son bienfaiteur et à le 
délivrer des ennemis qui l'attaquaient. Mais qu'étaient ces 
guerres civiles, ces intrigues de palais, pour le futur con- 
quérant de l'Italie ! Son génie se trouva trop à l'étroit 
dans cette sphère rétrécie , et n'aspira qu'à prendre son 
essor vers un théâtre plus vaste et plus orageux. D'ailleurs, 
les Ostrogoths , race encore toute barbare qui n'avait 
paru jusqu'alors dans l'Empire que pour massacrer et 
brûler, et par conséquent, qui ne s'était point corrom- 
pue comme les Wisigoths, manifestaient hautement leur 
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impatience et murmuraient de Tinactivité où ils végé- 
taient. Mais enfin cet état précaire eut un terme, et les 
destinées des Ostrogoths ne furent plus entravées. 

Un jour, Théodoric se rendit au palais impérial, et dit 
^ Zenon : < Lltalié , héritage de vos prédécesseurs, et 
c Rome elle-même, la capitale et la maîtresse du monde, 
c sont aujourd'hui accablées par la tyrannie du merce- 
c naire Odoacre. Ordonnez-moi de marcher contre le 

< tyran, a la tête des troupes de ma nation. Si je perds la 
c vie, vous serez débarrassé d'un ami dispendieux et in- 
c commode; si, à Taidedu ciel, j'obtiens des succès, je 

< gouvernerai en votre nom et d une manière glorieuse 

< pour vous, le sénat et la partie de la république que 
€ mes armes auront affranchie (1). » Zenon, qui peut- 
être avait suggéré lui-même cette résolution k son trop 
puissant allié qui l'embarrassait alors plus qu'il ne lui ai- 
dait, se hâta de sanctionner un tel projet, et le bruit s'en 
répandit bientôt dans tout l'Empire. 

Alors Théodoric fit un appel à toute la nation des Os- 
trogoths, et comme autrefois Âlaric, il abandonna l'Orient 
à la tête de ses compagnons, et se dirigea vers cette Italie 
dont les vieux guerriers, qui avaient suivi jadis Attila, lui 
faisaient une si belle description (2). 

Cependant le bruit de l'approche des Ostrogothi» agitait 
toute l'Italie. Les populations romaines, qui gémissaient 
sous la tyrannie des guerriers d'Odoacre , considéraient 
Théodoric comme un libérateur que leur envoyait Zenon, 
et tous leurs vœux se dirigeaient vers le nouveau conqué- 



(1) Gibb., t. VII, c. 39. —Voir Jorn., de Reb. Gel. 

(2) Les Ostrogoths étaient suivis de leurs femmes et de leurs eft^auts. 
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rant. Odoacre fut donc abandooné de l'Italie entière, et 
ne dut point compter sur son appui. Mais, loin de se laisser 
abattre par des manifestations qui devenaient de plu& en 
plus hostiles , à mesure que les Ostrogotbs approchaient 
des frontières, il rallia les diverses tribus barbares avec 
lesquelles il avait jadis conquis l'Italie, et se porta au 
nord, dans la Yénétie, pour repousser son rival. 

(486) Après une longue marche (1) entravée par les 
rigueurs de l'hiver , la disette et des ennemis qu'il ren- 
contrait k chaque pas , Théodoric parut enfin sur le ver- 
sant occidental des Alpes Juliennes, non loin d'Aqui- 
lée (2), dans ces mêmes campagnes, où, un siècle avant, 
Théodose avait vaincu Arbogaste et Eugène. Quelles ré- 
volutions s'étaient accomplies durant ce siècle! Odoacre 
était campé sur les bords du Soutins, et son camp entouré 
de retranchements. Mais après quelque repos donné k ses 
guerriers, Théodoric marcha à l'assaut du camp d*Odoa- 
cre, et dans cette sanglante bataille, que les historiens 
nous ont peu détaillée , il demeura vainqueur. 

Odoacre se rq[)lia sur Vérone, et Théodoric, après 
avoir ravagé le nord de l'Italie , lui livra une seconde 
bataille et fot encore victorieux (5). Ces deux sanglantes 
défaites ruinèrent le parti d'Odoacre, et ce chef intré- 
(Âde, mais malheureux, se voyant abandonné des débris 



(1) Igitar egressus urbe regia Theodoricus , et ad snos revertens, omnem 
frentcni Gothoram , qux tamen ei praebnerat consensum , assumens , Heyperiam 
tendit. (Jorn.y de Reb. Get.) 

(2) Recloque itinere per Simia& ascendit , vicinas Pannonias. Indeque Vene- 
tiarum fines ingressus. (Id., ibid.) 

(3) Quein, ille ad campos Veronenses occurrens, rnagna strage deleyil. (Id., 
ibid.) • 
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de son armée qui se retira yers l'Ëtrurie , courut s'enfer- 
mer dans Raveone. 

Au milieu des revers qui l'accablaient ainsi, Odoacre 
fut encore trahi par Tofa , premier chef des Barbares , 
après lui, qui passa dans le camp de Théodoric avec les 
troupes qu'il commandait. 

Ainsi favorisé de la fortune , et recueillant partoQt sur 
son passage les acclamations des Romains^ Théodoric ne 
craignit plus d'obstacles 3i ses succès, et, pour en finir 
avec son rival, il chargea Tnfa de l'assiéger dans Ra- 
venne avec ses propres troupes et un corps d'Ostrogoths, 
tandis que lui-même s'emparait de Crémone et de Milan, 
défeûd«ies par des garnisons barbares. 

A la nouvelle de la trahison et de l'approche de Tufa, 
Odoacre sortit courageusement de Ravenne, suivi de 
quelques bandes d'Hérules restés fidèles, et marcha au 
devant de lui. Mais celui-ci, mécontent déjà peut-être de 
Théodoric , reprit le parti d'Odoacre , et pour gage de sa 
fidélité et de sa franchise , il lui livra le corps d'Ostrogoths 
que Théodoric avait réuni îi ses troi^ies. 

Cette nouvelle trahison de Tufa releva le parti d'Odoa- 
cre, Après avoir fait massacrer les Ostrogoths qui ve- 
naient de lui être livrés, il rallia ses guerriers dispersés 
depuis k défaite de Vérone , et se mit aussitôt à la re- 
cherche de son rival. 

Au bruit de ces événements inattendus, Théodoric 
rassembla ses troupes dispersées dans toute la Gaule Cis- 
alpine , et se retira dans Pavie <^ il fut immédiatement 
assiégé. Mais Odoacre avait une armée sans discipline et 
sans union ; et tandis qu'il s'épuisait en vains efibrls pour 
forcer des remparts que les Ostrogoths défendaient avec 
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autant d'intrépidité que de succès^ un corps de Wisigolhs 
et de Burgundes , qui ravageait alors la Ligurie et que 
Théodoric avait appelé à son secours , parut à la vue du 
camp des assiégeants et de Pavie. Un sanglant combat fat 
aussitôt livré; et tandis que les Wisigoths et les Burgundes 
occupaient toutes les forces des ennemis, Théodoric Sor- 
tant tout à coup de la ville , tomba sur les assiégeants et 
les tailla en pièces. 

Vaincu pour la troisième fois , Odoacre se sauva dans 
Revenue , et Théodoric en forma bientôt le siège , décidé 
à en finir avec son rival. Mais il avait affaire à un ennemi 
qui ne lui cédait ni en vaillance, ni en intrépidité. Sans 
armée et sans alliés, entouré, d'un côté, par la mer que 
couvraient les vaisseaux de TOrient, et de l'autre , par une 
enceinte d'ennemis acharnés, Odoacre comprit bien qae 
c'en était fait de sa puissance et de sa vie , et voulut au 
moins faire payer bien cher le dernier triomphe de son 
rival. Â la tête d'une faible mais intrépide garnison, 
composée d'Hérules, il assaillait sans relâche le camp des 
Ostrogotbs durant la nuit, et rentrait rarement sans avoir 
commis un affreux massacre. Et, dit Jornandès, ce ne 
fut point seulement une ou deux fois , mais pendant trois 
années que dura le siège (1). Enfin, il fallut céder à la 
fortune. La plus affreuse disette régnait dans Ravenne, 
et les habitants hésitaient s'ils résisteraient plus long- 
temps à celui que l'Italie entière proclamait «on libéra- 
teur. Dansées terribles conjonctures, Odoacre voulut 
tenter un dernier effort. Dans la nuit du i4 an 15 



(1) Suhreptive noclu fréquenter cum suis agrcdiens, Gothorum exercituiu 
inquiétât. E^lioc non semel, nec iieruni , seii fréquenter, et pêne molitur loiu 
irienno. (Jorn., de Reb. Get.) 
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juillet 493, il sortit de Ravenne k la tête de la garnison, 
et essaya de forcer les lignes des Ostrogotte. Mais, après 
avoir jeté le désordre dans les premiers postes, et pénétré 
dans le camp, il se vit cerné de tontes parts et ne parvint 
a rentrer -dans Ravenne qu'après avoir perdu la majeure 
partie de ses guerriers. 

Dès lors, tout espoir de salut lui étant ravi , il cessa 
d'inquiéter les assiégeants et se contenta de repousser 
leurs assauts , pour' prolonger une existence dont il pou- 
vait compter les derniers jours. Ranimé par ce succès, 
Théodoric espéra bientôt finir la lutte, et se dirigea vers 
les provinces méridionales de ritalie, tandis que ses offi- 
ciers continuaient le siège de Ravenne. Il parcourut suc- 
cessivement rUmbrie, TÉtrurie et le Latium, et fut reçu 
partout comme un allié et un libérateur (1). 

Tbéodoric reparut bientôt devant la retraite d'Odoacre 
et se prépara à pousser vigoureusement des opérations 
que les assiégés avaient entravées jusqu'alors. Â la vue 
des terribles assauts que préparaient les assiégeants , les 
habitants de Ravenne, qui n'osaient abandonner Odoacre, 
malgré les maux qui les accablaient, proposèrent des 
moyens de conciliation, et Odoacre consentit à tout. 
Alors, Jean, évêque de la ville, se rendit au camp des 
Ostrogoths et oUint'de Tbéodoric une honorable capitu- 
lation (â) ; car Théodoric avait hâte de régner et de jouir 
en paix du fruit de ses conquêtes, et ses impatients sol- 



(1) CuncU Italia dominum jam dicebat Tbeodoriciim , et illkis ad votum res 
«lia publica obsecandabat. (Jorn., de Reb. Cet.) 

(2) Qnod dum nihil proBceret (Odovacro), miua le|;ation«, veniam sii|>- 
flicat. (Id., ibid,] 
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dau , qui avaient hâte aussi de jouir des délices de Tltalie, 
murmuraient hautement de la longueur du &iége (1). 

Les conditions du traité ne nous sont point^parvenues 
avec authenticité. Quelques historiens ont prétendu que 
Théodoric avait juré de partager l'Italie avec Odoacre. 
Mais la position des deux rivaux appuie peu cette asser- 
tion. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'Odoacre obtînt la 
vie et jusqu'à un certain point la liberté. Peut-être, s'il 
€ût vécu plus longtemps, pourrions^nous plus facile- 
ment apprécier les véritables clauses de la capitulation ; 
mais quelques jours après la reddition de Ravenne, il 
fut assassiné pendant un festin, par ordre de Théodo- 
ric (2); et en même temps, ses partisans, sa famille, et 
grand nombre d'Hérules, furent massacrés dans l'Italie. 

La mort d'Odoacre mit fin k la guerre et soumit toute 
l'Italie au vainqueur. En effet, d'un côté les populations 
romaines tendaient les bras aux conquérants qu'ils appe- 
laient du nom de libérateurs, de l'autre les Barbares qui 
avaient renversé le trône d'Àugustule ne formaient qu'une 
armée de confédérés, sans nationalité, sans union, et 
qui s'étaient un moment réunis autour d'un chef 
unique. 

Lorsqu'une nation éprouve des revers et voit même 
périr son chef dans les combats, elle n'est point anéaatie' 
pour cela et se relève bientôt sous la conduite d'un nou- 
veau roi. C'est ainsi qu'il advint aux Suèves, aux Bur- 
gundes et aux Wisigoths. 

(1) Jorn., de Reb. Get. 

(2) Quibns convenientibas aliquandiu atrinque servatis» TheodoricD* per 
causaniy qaod in se machinatus insidias esset, Odoacrum ad epulfls fraadn- 
lenter vocatum cuni occidisset, etc. (Proc, de Bello Goth., 1. i.) 



Digitized 



by Google 



ET LES INVASIONS ÙU CINQUIÈME SIÈCLE. 291 

Mais l68 Barbares qui avaient eonquis l'Italie avec 
Odoacre, différaiait de race, de mœurs, de langage, 
et manquaient de celte nationalité qui rend un peuple 
impérissable. Ce n'était qu'un ramas d'aventuriers qui 
avaient suivi la fortune d'un chef intrépide, mais étranger. 
Aussi, nous avons vu plus haut que cette invasion d'O- 
doacre n'était qu'une expédition sans avenir, et qu'il n'y 
avttt point eu réellement de conquête (i). Odoacre était 
venn pour piller l'Italie, non pour s'y établir. 

C'est ce qui explique la rapidité des progrès des Os- 
trogoths, et surtout les complets résultats <te leur inva- 
sion. A la mort du chef qui avait formé, pendant un 
instant, nn point de réunion, d'unité entre elles, toutes 
les diverses tribus germaniques et sarmatiques qui occu- 
paient l'Italie depuis 476, s'y trouvèrent isolées et comme 
égarées séparément. Aussi , Théodoric n'avait-il réelle* 
ment à t:ombattre que le chef de cette agglomération de 
Barbares; et quand il n'eut plus de rival, il n'eut plus 
d'ennemis. Les débris qui avaient échappé aux défaites 
d'Aquilée, de Vérone et dePavie, furent incorporés aux 
vainqueurs , et tout vestige du règne passager d'Odoacre, 
si toutefois on peut donner ce nom k l'influence politique 
qu'il exerça sur l'Italie, disparut entièrement. 

Cependant Théodoric était reconnu dans toute l'Italie, 
qu'il semblait occuper plutôt comme une terre amie, que 
comme une conquête. Il vint k Rome où le sénat lui ren- 
dit hommage et lui jura fidélité: les habitants célébrèrent 
k Tenvi son triomphe sur Odoacre, par des acclamations 
et des réjouissances; et pour ne pas demeurer en reste, 

(1) Narrât. XL* (récit). 
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Théodoric leur distribua des largesses et des vivres (1). 

Soit qu'il dédaignât le titre d'empereur , ou qu'il crai- 
gnit de ciioquer la cour de Bysance , Théodoric ne prit 
point les insignes de la royauté. Mais jusqu'à sa mort , il 
fut appelé roi par les Oslrogoths. Ce titre, du reste, n'a- 
vait rien d'extraordinaire : les Barbares avaient coutume 
de le donner k leurs chefs (2), comme les Romains, du 
temps de la République, donnaient celui d'/mpero/or 
au général en chef. Du fait de la conquête , pa3sons aux 
résultats. 

Gomme Théodoric n'avait point conquis Tltalie sur les 
Rbmains, mais bien sur Odoacre et ses Barbares, sa con- 
quête n'eut point les violents résultats de celle des Francs, 
par exemple; et pourtant, vous le savez, les Ostrogoths 
étaient encore éminemment barbares. Théodoric se con- 
tenta pour les siens d'un tiers du territoire, et laissa le 
reste aux Romains, comme, du reste, Odoacre avait agi. 
Toutefois, il maintint une complète séparation enti'e les 
Romains et les Barbares. Non content dMnterdire le port 
d'armes aux premiers, il cantonna les seconds dans les 
principales villes dltalie et sur les frontières. 

Mais il n'établit point cette odieuse différence de con- 
dition entre les deux races, comme l'avaient fait les Francs; 
les Barbares et les Romains furent estimés la même va- 
leur, et jugés égaux devant la loi. Pour sanctionner cette 



(1) Rex Theodoricus Romam cuoclorum vous expetilas advenit, et senaïuni 
saam mira affabilitate (ractans, Romanae plebi donavit annonas. (Cass., Clir.) 

(2) Barbaris sibi et hoslibiis conciliatis , qui reliqui fuerant , Gothorum so- 
lus et Italicensium imperium tenuit, Romani tamen imperatoris nec insignia 
quidem , nec Domen sibi desumpsit : sed quoad vixit rex est appellatus , qno 
nomine sues Barbari nuncupant diicrs. (Proc, de Bcllo Goth., I. i.) 
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constitution, il puisa dans la législation romaine, et émit 
un édit, composé de lois des empereurs, pour régler les 
décisions et les jugements des tribunaux (1). Excepté trois 
seuls articles (2) qui contiennent ii part les noms de Ro- 
main et de Barbare, tout cet édit annonce une parfaite 
égalité entre les deux races, et ne les désigne jamais sé- 
parément, comme s*il n'eût existé qu'un seul et même 
peuple. Ces trois articles supposent même plutôt une dis- 
traction qu'une intention réelle de la part du législateur; 
ils ne servent en effet qu'à montrer que le Romain est 
égal au Barbare, et cette égalité n'est ni détruite, ni 
même modifiée dans le reste de l'édit. 

Enfin , Théodoric ne destitua point les anciens magis- 
trats, dont il respecta les privil^es, et maintint les tribu- 
naux. En un mot, et pour résumer toute sa politique, il 
ne conserva pour les siens que les soins de la guerre et 
les privilèges de la puissance militaire. Par h , il ne cessa 
point d'être un chef militaire aux yeux des Ostrogoths, 
en même temps qu'il se montrait comme un législateur a 
ses nouveaux sujets. 

Mais , de cet état des choses , il advint que le régime 
municipal reprit toute son importance et toute son auto- 
.rite. Car, en effet, il y. avait un chef guerrier et non un 
chef essentiellement politique : Théodoriq était réellement 
un roi barbare , un dictateur romain , même , si vous le 
le voulez , mais non un empereur romain ; et la société 
politique de l'Italie revenait un peu à son antique état du 
temps de la République ; 



(1) Voir aux Pièce» jiisiificat. (XXXV). 

(2) Art. 34, 43, 4i. 
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Avmt de termiiier cet artide, trop concis pour wom 
ïÀeû faire apprécier, d'oa c6té , ie génie de Théodorîc , 
que ia postérité a quafifié du nom de Grand; de l'autre, 
le véritable aspect de cette nouvelle moBarcbie, élevée 
sur les dâlms du colosse romain , je veux essayer de -dé- 
velopper une importante proposition. Celte proposition 
ne renferme pas moins que le secret des destinées de Vh 
talie pendant toute l'époque moderne. Sujet vaste et pro* 
fond qne je n'aborderai qn'avec précaution, et que*}e n'en* 
treprendrai point de traiter à fond : mon plan ne «e te 
permet pas. 

Un fait existe : Tltatie, comme la Gaule, l'Espagne, la 
irrâmde-Bretagne, etc., a été envahie par les Barbares 
des invasions , et a subi aussi la conquête. Mais, comme 
ces contrées , elle n'a jamais formé une monarchie vtmpe 
et complète. En effet, dans la Gaule, <tens l'Espagne , 
dans la Grande-Bretagne (1), les peuples sont uns, homo- 
gènes, soumis au même régime politique (â); en Italie , 
nous voyons diversité de formes de gouvernement, iet au- 
cune unité politique, permanente, entre tous ces gouver- 
nements. 

Un obstac9e insurmontable s'est donc de tont temps op- 
posé à la centralisation politique de toute l'Italie. Quel est^ 
il, on plutôt, quelle est la cause de son état présent, état 
qui a toujours été constant, en ce sens qu'il n'a jamais été 
l>eancoup plus complet et plus uniforme (3)? Eneeve une 



(1) Je ne parte pas de rirlaocle qui est à i'An^eterre ce que la Pologne est 
> la Russie. , 

(*2) Je ne parle de ces peuples qu'au point de vue purement politique. 

(3) On ne peut opposer à la permanence du fait que quelques époques où 
l'Italie aurait offert une plus grande uniformité politique. 
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fois 9 cette vaste et importante question ne peut trouver 
place ici; sa complète solution demande un travail à part. 
Je me contenterai donc de vous montrer qu'on peut en 
tfOHver le principe essentidi k l'époque que nous étudions, 
et en ce sens, elle rentre dans mon plan, dans mon étude 
actuelle. 

En effet, de quoi se composait alors la population de 
l 'Italie ? l"* de Romains ; â"" d'Hérules, de Huns et d'autres 
tribus introduites parOdoacre ; S'^des Ostrogothsde Théo- 
dorjc. Plus tard, les Francs y parurent au nord-ouest, et 
s'y arrêtèrent dans quelques endroits ; les Longbards y 
vioreiit à leur tour. L'histoire prouve que non-seulement 
toutes ces races, diverses de mœurs et d'origine, restèrent 
en U^ie, mais encore, qu'aucune n'absorba les autres. 
Les faks viennent k Tappui de cette assertion, et dans tout 
le osoyen âge m peut reconnaître les diverses nuances 
qui .distinguaient alors les habitants du nord, du mitieu 
ou de l'extrémité de cette presqu'île. Aussi, comme au- 
cune race ne l'emportait sur les autres, mais qu'un parfait 
équilibre régnait entre toutes, il arriva que chacune vécut 
isolée et indépendante dans an territoire respectif. Enfin, 
le régime municipal, qui s'était développé et fortifié après 
la cbute de Rome , tendait à cette division politique de 
l'Italie. 

Ces considérations, si je ne m'abuse point, expliquent 
rétat constant qu'a toujours présenté l'Italie pendant toute 
l'époque moderne, et de nos jours encore. Le temps, il 
est vrai, a effacé les nuances originales qui distinguaient 
les peuples étrangers des indigènes, durant les premiers 
siècles du moyen âge ; et maintenant tous les Italiens sem- 
blent tirer leur origine d'une source commune : mais tout 
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porte k croire que le mélange a été long ; et si de nos jours 
il existe, moralement pariant (I), il n'est point encore po- 
litique. 

L'Italie subira-t-elle un mélange politique; deviendra- 
t-elle, comme la France, une monarchie uniforme? Je ne 
le crois pas, et voici sur quoi je fonde mon opinion : 

Ces sortes de mélanges peuvent s'opérer dans la jeu- 
nesse des peuples , alors qu'ils grandissent et s'avancent 
vers la parfaite unité politique, vers l'unité nationale. 
Dans cet état de progression de l'enfance à l'âge mûr , un 
peuple peut, sans éprouver de crises trop violentes, su- 
bir des modifications et consentir a de grandes transac- 
tions qui réclament souvent le sacrifice de sa nationalité 
naissante et de ses premières destinées. Or , ce temps est 
passé; tous les peuples de l'Europe, qui habitent les 
vieux foyers des Romains, sont déjà de vieilles races, 
possédant une nationalité politique qu'ils ne peuvent re- 
nier qu'avec la vie, et ne pourraient supporter un mélange 
entre eux. L'expérience a prouvé que la monarchie uni- 
Ycrselle ne saurait exister. 

Sans doute il arrivera parfois, comme on l'a déjà vn, 
qu'un des peuples de l'Europe ira planter ses tentes et 
ses drapeaux au milieu des foyers conquis de ses voisins; 
mais cette conquête politique sera sans cesse anéantie dès 
que la force ne protégera plus assez la tyrannie des vain- 
queurs, car il n'y aura pas eu de conquête morale. Que 
sont devenues nos vieilles conquêtes ? L'Europe , il y a 
peu d'années , a été soumise; le sceptre de la France a 
régné sur l'Occident : et maintenant , chaque peuple esi 

iX) Le ChrUtiaiiismc est la cause de l'unilc mor;«le de l'Italie. 
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rentré dans ses foyers ; les vaiocus ont oublié lenrs dé- 
faites, les conquérants n'ont conservé de leurs triomphes 
que des souvenirs ! La Pologne et l'Irlande subissent en 
ce moment le joug des tyrans : il y a eu conquête poli- 
tique, mais non conquête morale ; et dès que la vigilance 
des geôliers se ralentira , dès qu'un généreux effort aura 
brisé les fers, du sang des martyrs de ces contrées sorti- 
ront de nouvelles générations qui redeviendront libres et 
retrouveront leur nationalité. 
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NARRATION QUARANTE-HUITIÈME. 



i2TABL188EMENT DES OSTROGOTHS EN ITALIE. — DESTINÉES DE LA 
GRANDE-BRETAGNE ET DE DIVERSES RACES BARBARES APRÈS LA 
CHUTE DE ROME. — ÉTAT DE l'ORIENT. 



DEUXIÈME partie: 

DESTINÉES DE LA GRANDE-BRETAGNE ET DE DIVERSES AIJTRES RACES 
BARBARES APRÈS LA ClfUTE DE ROME. — ÉTAT DE l'ORIENT. 



Depuis longtemps la cour de Ravenne avait cessé de 
s'inquiéter du sort de la Grande-Bretagne. Les légions qui 
y stationnaient l'avaient définitivement abandonnée poar 
suivre Constantin dans les Gaules, et les Bretons avaient 
de nouveau recouvré une indépendance que Rome ne 
pouvait plus ni protéger ni surveiller. 

La Grande-Bretagne était alors habitée par deux races 
principales : les Galls et les Bretons. Les Galls étaient 
divisés en deux grandes tribus , les Pietés et les Scots; 
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les Bretons formaient aussi 4e«i tribus , les Cambrions et 
les Logrims. Les Scots habitaient Tarebipel situé an 
nord-ouest de la Calédonie , ou Bretagne Barbare , et 
toale la pttûe qui s'étend an nord des monts Grampins ; 
les Pietés haântaîent tout le territoire renfermé entre les 
me«ts Grampins et la mimtitle de Sévère » on même cdie 
d'Adrien , qui est plus au midi : ces deux muraiBes ton* 
chaient à Toeéni Germamque d'un eftté, et de l'autre % 
la merd'Ifiberme. Les Logriens oceupaient la partie que 
les Romains avaient appelée Première Bretagne; les 
€ambriens possédaiait la partie appdée Seconde Bre^ 
iugne : les premiers étaient au sud-est , les seeonds k 
1 ouest* 

M>»donné8 sans retour des Romains , les Bretons eou- 
rurent aux armes pour soutenir leur indépendance , et 
essayèrent de relever la grande muraille d'Adrien. Mais 
les Pietés et les Scots , enbardis par la retraite des légions 
refmaines , reparurent en plus grand nombre et commi- 
rent d'affreux ravages sur les terres des Logriens et des 
Cambrions. • 

Ainsi, durant plusieurs années, les bretons furent 
poursuivis de retraite en retraité et traqués dans les fo- 
rêts comme des bêtes fauves : leurs terres demeurèrent 
sans culture. Dans une situation si précaire , ils tournè- 
rent leurs regards vers l'Empire , et importunèrent les 
empereurs d'Occident , ne se doutant gu^e des tempêtes 
qui grondaient alors sur tout le monde romain. Une dé- 
putation s'embarqua pour la Gaule , et apporta au géné- 
ral £litts une lettre qui commençak ainsi : • A JEtius , 
« trois fois consul, le gémissement de la Grande- 
c Bretagne : Les Barbares nous précipitent vers la mer y 
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c la mer nous repousse vers les Barbares ; deux genres 
c de mort nous sont offerts : Je glaive des Barbares ou 
c les flots de TOcéan (1). » Mais au milieu du fracas des 
invasions, iEtius n'entendit point ce gémissement de la 
Grande-Bretagne , et les Bretons furent réduits h leur 
propre force. Alors, une partie de la nation abandonna 
sa terre natale , aborda sur les rivages de la Gaule , et se 
fixa au nord de Tembouchure de la Loire (2). 

Cependant les Bretons firent un derni^ effort. Après 
s'être réunis en nombre, ils surprirent les Galls, les 
taillèrent en pièces , et les refoulèrent au-delà de la mu- 
raille d'Adrien. Ce succès leur rendit un peu de r^[>os et 
mit fin , pour quelque temps , aux incursions de leurs im- 
placables ennemis. Ils reprirent la culture des terres et 
organisèrent un nouvel état politique. 

Les choses étaient en cet état , quand tout a coup des 
guerriers inconnus descendirent sur les côtes orientales, 
ravagèrent le pays des Logriens et se rembarquèrent sor 
l'Océan Germanique avec un riche butin (445). Cette pre- 
mière invasion fut bientôt renouvelée , et chaque année 
les Bretons virent reparaître ces étrangers, dont la taille 
élevée, les cheveux blonds et les yeux bleus annonçaient 
une origine germanique. C'était les Saxons , race guer- 
rière qui habitait au nord de la Germanie, vers l'em- 
bouchure de l'Elbe. De leur côté , les Galls reparurent 
et commencèrent dé nouveaux ravages. 



(1) Inquiunt : Jgitio (iEtio) ter consuli gemitus Briiannorum : et post pauca 
loquentes : rebellent nos Barbari ad Mare , repellit nos Mare ad Barbaro» ; 
inter haec oriuntur duo {jenera funerum , aut jugulamur, aut mergimur. (Gild., 
dcExcid. Bril., c. 17.) 

(2) Je vous en ai parlé dans plusieurs narrations. 
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Dans cette extrémité, Vortîgera, que les Bretons 
avaient alors poar chef, résolut de s'unir avec les étran- 
gers qui venaient chaque année des extrémités de TOcéan 
Germanique , contre les Galls , et leur promit des terres 
pour pris de leur alliance et' de leur secours (1). Les 
Saxons acceptèrent ces conditions et revinrent bientôt en 
nombre sur trois grands vaisseaux , conduits par deux 
chefs , Hengist et Horsa (2). 

Aidé de ces puissants alliés, Vortigern réprima bien- 
tôt les incursions des Galls; et après avoir vaincu les 
ennenîis dés Bretons, les Saxons reçurent de Vortigern 
de l'argent, des vivres, et Tile de Thanet, peu éloignée 
du continent. 

Mais la bonne intelligence dura peu entre les étrangers 
et les Bretons. Jaloux des riches campagnes que culti- 
vaient les Bretons, grâce à leur appui , et mécontents 
des faibles récompenses que leur avait accordées Vorti- 
gern , les Saxons méditèrent de s'établir k main armée 
dans le continent , et mandèrent à leur secours la jeu- 
nesse de la patrie. Une nouvelle expédition s'organisa en 
Germanie , composée de Saxons, d'Angles et de Jiites (3), 
et aborda dans la Grande-Bretagne sur quarante navires. 

Vortigern voulut alors repousser ses anciens alliés; 
mais Hengist et Horsa s'unirent aux Pietés (i) et s'établi- 
rent à main armée dans le nord et l'est de la première 
Bretagne. 

(1) Néon., Hist. Brit., c. 35. 

(2) Daces fuisse perhibeoiur eorum primi duo fralres Hengist et Horsa. 
(Bed., Hisl. eccl. gent. Angl., 1. 1, c. 15.) 

(3) Les Jtites n'étaient peal-étre qu'âne tribu de la race saxonne. 

(4) Interea Saxone.s Pictiqne bellum adversum Britones , junctis viribus , su«- 
ceperunt. (Bed., Hist. eccl. gent. Angl., 1. 1, c. 20.) 
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Tdle fat la première invasion des Saxons qui s'emparè- 
rent bîeotôt de tonte la Grande-Bretagne. De ncaveUes 
tribus saxonnes suivirent bientôt les premières, avec 
leurs femmes et leurs enfants, et s'établirent en conqué- 
rants dans les anciennes provinces romaines. Toutefois , 
leslketons, refoulés au sad*oaest, se défendirent long- 
temps encore, et firent souvent Couver de sanglantes 
défaites aux Saxons. Horsa même» frère de Hengist , fut 
tué dans un combat (1). 

De leur* cAté, les Scots résistèrent mieux que les 
Pietés, et se maintinrent invinciblement dans les monta- 
gne» de la Calédonie , sans jamais se mêler aux conque* 
rants Saxons. Mais ces derniers ne s'en établirent pas 
moins solidement dans leurs conquêtes^ et y formèrent 
bientôt un État puissant qui s'accrut chaque jour aux dé- 
pens des Bretons et des Galls. 

Ainsi toute la face de cet empire d'Occident se renou- 
velait; et jusque dans les dernières contrées où le nom 
de Rome avait retenti et commandé, ce nom était eCTacé 
par une violente conquête. 

Mais si le souvenir de Rome et les vestiges de sa do- 
mination disparaissaient de la Grande-Bretagne , le Chris- 
tianisme n'y périssait point. Saint Germain d'Auxerre et 
saint Loup de Troyes y abordèrent, en 430 et 444 (2), 
pour porter le flambeau de l'Évangile chez les Galls 
idolâtres, et détruire le Pélagianisme qui avait fait de 
grands progrès chez les Bretons (3). Grâce h cette lu- 

(1) Horsa postea occisns est in bello a Britonibui. (Bed. , Hist. eccl. gent. 
ÂDgl., 1. 1, c. 15.) 

(2) Legationem iUam durasse non minus annis quatuordecim aat quiodecim, 
ab anno scilicet Christi 429 ftd 444. (Vita S, Lupi Trec. apud BoUand. 29 julii.] 

(3) In tempore illo venit sanctus Germanus Ahissiodorensis episcopus, et 
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mière de la foi, la Grandefiretagne, quoH)06 livrée k des 
Barbares qui seoïblaîent issus des Huns ou des Vandales, 
et séparée pendant longtemps des intérêts du reste de 
rEurope, ne fut point euTeloppée de ténèbres, et marcha 
vers l'avenir , comme les autres conquérants de Rome. 
Sa nouvelle société y fut organisée par le Christianisme , 
qui répandait ainsi ses bienfaits jusqu'aux extrémités du 
monde connu ; et elle répondit généreusement au cri qui 
précipita un jour TOccident sur FOrient. 

L'Angleterre parut donc aussi sur la scène de l'Eu- 
rope avec ses nouvelles destinées^; et la Providence ne 
cessa de Taffectionner jusqu'au jour où l'orgueil et l'aveu- 
gleinent lui firent jeter un cri de révolte qui devînt son 
propre anathème. 

Hais tandis que les conscrits du Très-Haut prenaient 
ainsi possession des vieux foyers des Romains et se for- 
maient en société sous le patronage du Christianisme , de 
grandes armées s'organisaient encore dans les vastes 
plaines de la Sarmatie asiatique, et préparaient de nou^ 
velles invasions. Des races, jusqu'alors ioconnues, arri- 
vèrent de leurs lointaines patries et envahirent l'Asie et 
l'Europe. 

Les unes se dirigèrent vers l'Arménie et la Perse ; les 
autres franchirent le Volga et rejetèrent en Occident les^ 
liuns, que les Ostrogoths et les Gépides avaient d'abord 
refoulés vers les bords du Pont-Euxin. 

Ce fut alors qu'on entendit parler des Awares. L'inva- 



Lupus Trecensis episcopus , ut verbum Dei Britouibus praedicarent. Corrupu , 

namque fuerat Christianitas eorum , tnin propier Paganos tum propter 

Pelagianam hxresiai. (Galfr., Hist. rcg. Briton. apnd. Script. Rer. Angl., 1. vi, 
c. 13.) 
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sion de ce peuple , vena de la Grande-Tartarie , fut déter- 
minée par le choc des Geougen ou Turcs, qui envahirent 
l'Arménie et la Perse. Les Âwares franchirent le Volga en 
558 (1) et occupèrent la Pannonie. 

Dans ce nouvel ébranlement qui agitait tout le Nord , 
les Huns s'établirent définitivement dans la Pannonie- 
Inférieure, k Touest de la Dacie, entre le Danube et la 
Tysia (2). Leur nouvelle patrie prit dès lors le nom mo- 
derne de Hongrie (5). Les Gépides demeurèrent dans te 
reste de la Dacie , et eurent bientôt k lutter contre les 
Awares que de nouvelles tribus renforçaient chaque 
jour. 

La Germanie elle-même se ressentit de ce nouvel 
ébranlement. Les Slaves, devenus prépondérants depuis 
la destruction de l'empire d'Attila , formèrent peu k peu 
une des plus grandes races du Nord ; et en même tenips, 
les barques des Saxons et des Danois quittèrent les rivages 
brumeux de la Scandinavie et les bords de l'Elbe , et s'a- 
vancèrent au(i[acieusement au Sud et vers les côtes de la 
Grande-Bretagne. 

Cependant Constantinople avait hérité de Rome : du 
jour où les députés du sénat apportèrent k Zenon les en- 
seignes du consulat et de la royauté, le césar de Bj^ance 
se figura que Constantinople était devenue la capitale de. 
l'Occident aussi bien que celle de l'Orient. Les événe- 
ments d'abord semblèrent justifier les prétentions de Ze- 
non , d'Anastase et de leurs successeurs. Odoacre recher- 

(1) Cette date n'est pas bien authentique; mais il est certain que les Awares 
'ne franchirent pas ce fleuve plus tard pour la première fois. 

(2) LaTheiss. 

(3) Voir Zonare , Ann. , i. m. 
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cha toujours l'amilié de Gonstantinople , let vous avez vu 
que Théodoric s'était sans cesse reconnu dépendant des 
empereurs d'Orient. D'un autre côté, les chefs des nou- 
velles races de la Gaule et de l'Espagne s'honoraient des 
titres que leur conféraient les césars de Bysance , et s'in- 
clinaient encore au nom d'empereur romain. Enfin le 
sénat de Rome et l'Italie entière soupiraient sans cesse 
vers la domination de Gonstantinople , et recevaient, avec 
autant de respect que de soumission , les volontés éma- 
nées de l'ancienne colonie de la cité de Romulus. Mais 
surtout, Gonstantinople ne fut point attaquée d'abord par 
une ligue trop puissante et ne se vit pas menacée d'une 
destruction totale. 

Cependant , si nous avions ^ jeter un coup d'œil plus 
intime sur les destinées de Tempire d'Orient, après le 
cinquième siècle, vous seriez loin d'y reconnaître l'an- 
cienne colonie de Rome, l'héritière des faisceaux de 
Brutus et du sceptre d'Auguste. Get empire dégénère 
chaque jour et s'ensevelit dans l'ignorance et l'abâtardis- 
sement. Après le grand règne de Justinien il fournit peu 
de héros. Enfin , frappé mortellement par son schisme , 
il s'était à peine relevé de sa destruction par les croi- 
sés (1205), lorsque les Turcs mirent fin à son exis- 
tence (1455), comme jadis avait fait Odoacre pour 
Rome (576). 
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NARRATION QUARANTE-NEUVIÈME. 



ÉLÉMENTS ET PREMIEK DÉVELOI»PEMENT DE LA NOUVELLE SOCIÉTÉ 
MORALE. — RÔLE FUTUR DU CHRISTIANISME. 



Nous touchons au terme de notre étude , nos récits 
sont achevés. Mais si te tableau de la nouvelle société 
politique était nécessaire pour l'intérêt et le complément 
de notre laborieux travail , celui de la société morale ne 
l'est-il pas aussi? Vous avez vu les grandes destructions 
opérées par les Barbares, je devais vous montrer encore 
l'œuvre de création qui a suivi les scènes tragiques du 
cinquième siècle. 

La civilisation présente deux tableaux : celui de la so- 
ciété politique et celui de la société morale. Dans les nar- 
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rations précédantes de cette sixième partie , j'ai essayé 
de TOUS faire le premier ; il ne me reste donc plus qu*^ 
vous exposer le second. 

Toutefois, avant de l'entreprendre, il est à propos de 
vous avertir que ce dernier tableau ne saurait être com- 
plet. Le plan et le but de mon travail ne m'ont point 
permis d'entrer assez avant dans l'époque moderne, pour 
y trouver le développement avancé de la société morale ; 
vous avez vu plus haut que ce développement était en- 
core bien incomplet pour la société politique. Mais comme 
les éléments en existent k cette époque, et qu'ils ont déjà 
donné lieu à des transactions et à des résultats positifs, 
nous pourrons montrer ses premiers pas. Ainsi, je ne pré- 
tends pas vous exposer uu tableau complet , mais seule- 
ment une rapide esquisse , suffisante , du reste , pour le 
but et le complément nécessaire de notre travail. 

D'un autre côté, je crois nécessaire, avant d'entrer en 
matière , de déBnir la signiBcation du mot : société po- 
litique et société morale. La société politique, on peut 
le dire, est le tableau des honimes k l'état de peuple , la 
société morale est celui des hommes à l'état de famille. 
Dans Tune on voit la nation ^ dans l'autre on voit surtout 
^'individu. Ainsi, la première constitue l'ensembiexles in- 
térêts matériels de tous, la seconde constitue l'ensemble 
des intérêts moraux de chacun , mais de telle sorte que , 
tout en saerifiant la liberté individuelle et l'intérêt privé, 
à la liberté sociale et k l'intérêt de l'État, chaque citoyen 
soit libre et protégé. Enfin , la société politique a pour 
base principale des institutions tout humaines, et la so* 
ciété morale s'appuye avant tout sur la religion : la légis- 
lation appartient k toutes deux. 
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De ces définitions il résulte que les deux principes es- 
sentiels de la société morale sont : la religion et la légis- 
lation. Deux questions surgissent ici : celle de droit et 
celle de fait. Il faut démontrer que ces deux principes, ou 
plutôt ces deux éléments existent k la chute de Rome, 
et qu'ils ont donné naissance k la nouvelle société mo- 
rale. Dans nos précédents récits , la première a été , je 
l'espère , suffisamment résolue ; vous avez vu que le 
Christianisme et la législation étaient en pleine activité ; 
il n'y a donc que la seconde qui doive nous occuper. 

Or, pour y satisfaire, il suffit d'établir deux propositions, 
et de prouver leur véracité ; les voici : 

1^ La société morale antique n'était plus en rapport 
des besoins de l'humanité ; elle était incomplète et sans 
avenir ; en sorte que, ne pouvant plus envelopper l'homme 
dans un cercle immense d'institutions inaltérables et ca- 
pables de conduire ses destinées avec sagesse et succès, 
elle fut prise , pour ainsi dire , sur le fait de son insuffi- 
sance ; et l'homme, à force de travail et de vieillesse, 
parvint k la déborder, et se trouva sans appui et sans ave- 
nir, comme dans un âge de barbarie. 

^ Au contraire , la nouvelle société morale dépassait 
de beaucoup l'homme , essentiellement borné ; elle avait 
prévu tous ses besoins , tous ses intérêts et jusqu'k ses 
passions ; en sorte que , se perdant pour ainsi dire au- . 
delk de cette vie, elle était inépuisable , et l'homme pou- 
vait se débattre librement dans le vaste cercle d'institu- 
tions qui l'entourait de nouveau ; mais ne pouvant ni en 
atteindre ni en franchir les limités^ il trouvait , dans cette 
nouvelle société , plus quil ne pouvait mesurer et absor- 
ber. Dès lors , sans inquiétude de l'avenir qu'il voyait 
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prévu, sans regret da passé qu'il avait comme épuisé, et 
plein de confiance dans les nouvelles institutions qu'il 
voyait inébranlables , il put s'avancer plus librement vers 
l'avenir^ certain que rien de ce qui lui avait été donné ne 
périrait et ne s'altérerait. 

Prouvons la yérité de ces deux propositions. 

Pour établir celle de la première , quelques considé* 
rations suffiront. En effet, qu'était la société antique , au 
moment où elle fut attaquée et renversée? L'homme y 
avait tout épuisé: religion, poésie, liberté : il abandon- 
nait tout, honteux de voir k ses pieds ce qu'il avait adoré 
et servi pendant tant de siècles. A l'étonnement que cette 
fragilité lui causa , succédèrent bientôt la crainte , le dé- 
goût, le désespoir. Ses passions et son génie avaient pu 
sonder les mystères que renferment la société, les expli- 
quer et les détruire aussitôt. Mais il ne put de même 
remplacer ce qu'il venait de détruire ; il ne put créer. 

Dès lors, plein de mépris pour le passé et d'effroi pour 
l'avenir, n'ayant plus de chemin frayé pour s'y avancer, 
et dévoré pourtant par ce vide immense qui se fit tout à 
coup au dedans et autour de lui, il s'abandonna au déses- 
poir ou k la folie. Tantôt il renia tout , se plut k croire 
qu'il n'était qu'un vain fantôme , que tout ce qui l'entou- 
rait n'était qu'illusion ; et il redevint plus tranquille , es- 
pérant qu'au terme de sa vie il rentrerait dans le néant, 
car il n'avait vu que le néant au delk du tombeau. Ainsi 
fit l'athée. 

Tantôt il s'aveugla au point de régler lui-même sa des^ 
tinée et de commander k l'avenir; et se préparant avec 
prévoyance une vie nouvelle, vie de plaisir et de vo- 
luptés, il s'étourdit au bruit des fêtes, soilit de la vie après 
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un splendide festin et esp^a qo'au réveil il habiierail son 
inonde idéal. Ainsi firent Horace et Anacréon. 

Mais d'autres fois, possédant un génie plus élevé et on 
cœur plus insatiable, rtiomme comprit bientôt qu'il n'é- 
tait entouré que d'ignorance et de superstitions , et le 
regard de son intelligence aperçut quelques rayons de la 
céleste vérité. Alors, une incompréhensible et délectable 
harmonie put élever parfois sa pensée tout émerveillée 
jusqu'au foyer de cette divine lumière vers laquelle il s'in- 
clinait en tremblant , et où il n'aspirait qu'à se perdre. 
Ainsi fit Platon. 

D'un autre côté , sans examiner si la marche progres- 
sive des législations antiques les rendait perfectibles, mais 
seulement en les eonsidérant au jour où tant de tempêtes 
vinrent se heurter conti'e le vieux monde , que verrons- 
nous? Rome avait tout absorbé; sa législation gouvernait 
le monde. Mais dans eette législation (1) , il n'y avait que 
deux choses : la liberté pour les citoyens romains (et 
le nombre en était bien limité), et l'esclavage pour le 
reste de l'univers. D'ailleurs , c'est dans cea tempêtes qui 
bouleversent le monde, dans ces révolutions qui viennent 
rajeunir ou accabler les peuples , qu'on voit réellement 
la force d'une société : quand elle est bien organisée, 
puissante d'avenir et comme divine, elle est aussi indes- 
tructible , inaltérable, et les passions des hommes ne pré^ 
vaudront jamais contre elle; telle est la société. chré« 
tienne (2). Au contraire, lorsqu'elle succombe dans ht lutte, 



(1) Je parle de cette législation alors qu'elle était encore toute païenne, car 
sous le règne de Claude nous voyons déjà l'esprit du Ghriiiianisme s'y intro- 
duire et la modifier. 

(2) Prenez bien ce mot dans son vrai sens. 
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ne laissant que des vertiges qu'on peut lui reveodiquer, 
parce qu'ils ne lui appartiennent pas de droit « mais de 
fait, il faut que cette société soit tout humaine, toute 
matérielle; repoussée de Dieu , usée, puis délaissée par 
les hommes, telle fut la société païenne. 

En un mot, et pour me résumer, la religion et la légis- 
lation, fondement de la société morale, avaient été débor- 
dées par le génie de l'homme, et n'étaient plus faites pour 
son présent et son avenir. Et de fait, tout abandonnait des 
temples et des autels élevés par la crainte, peuplés par la 
poésie et souillés par les passions (1); tout se révoltait con- 
tre ce jus romanum abhorré de l'univers dont il était la 
chaîne, et que le Christianisme se bâta de purifier un peu, 
afin qu'à leur réveil, quand le Très-Haut les convoqua du 
haut du Capitole , les Barbares ne les repoussassent pas 
tout k fait. 

Le temps a prouvé la vérité de mH seconde proposi* 
tion. La nouvelle société morale dont Hntelligence de 
rhomme ne pourra jamais atteindre et4éborder les limi- 
tes , car ces limites sont au-delk de l'humanité, est donc 
réellement en rapport de nos destinées et digne des cons- 
crits du Très-Haut. 

Aussi, après le dénouement du cinquième siècle], tou* 
tes les nations se sont jetées dans cette nouvelle société, 
abandonnant les temples et les autels de leurs dieux, et 
oubliant les génies de la Scandinavie et la secrète hor- 
reur des forêts pour tomber au pied de la croix ; peu à 
peu elles ont abjuré l'affreux droit de conquête* Cette der- 
nière transaction fut longue et laborieuse; et pourtant, il 

(1) Voir la narrât. IX', 1. 1, p. 97. 
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n'y a là rien qai étonne quand on pense k tout ce qui sé- 
parait le monde antique du nouveau, les conquérants des 
vaincus, les Romains des Barbares. Mais grâce au divin 
médiateur que la Providence avait envoyé , Vhomme du 
fait se rapprocha peu à peu de son semblable , unit sa 
destinée à la sienne , abjura et céda tout ce qui fut exigé, 
et marcha vers l'avenir avec force et confiance. 

C'est donc au Christianisme que nous devons tout; 
c'est lui qui a] fait de l'Europe^ une famille immense, 
et qui établit cette mystérieuse harmonie par laquelle 
toutes les âmes tendent vers le même Dieu, et tous 
les cœurs vers la liberté. Si, par une étude plus appro- 
fondie, nous cherchions quels furent les législateurs de 
la société morale et le moule, ou plutôt le sanctuaire 
où on l'organisa, vous verriez le moine et le monastère. 
Mais ceci demande un travail k part qui ne saurait ren- 
trer dans mon sujet. 

Et pour terminer cette trop rapide esquisse , hâtons- 
nous de reconnaître que si le Christianisme a fait la civili^ 
sation , c'est aussi lui qui doit veiller sur son intégrité et 
son avenir. Ayons confiance en sa sagesse comme en son 
amour ; depuis dix-huit siècles il n'a point encore failli, 
et il a toujours présidé aux grandes transactions qui ten- 
daient au perfectionnement de la société. Ce n'est pas que 
je prétende qu'il y ait un perfectionnement capable dans 
la société, du côté du Christianisme; je reconnais, au 
contraire , que , dès le jour où son étendard ombragea le 
monde , il fut totalement organisé et renferma le germe 
de toutes les institutions qui , plus tard , se sont plus défi- 
nitivement déployées. Mais je crois sincèrement au per- 
fectionnement matériel de la société, si je puis m'ex- 
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primer ainsi , et ce perfectionnement ne dépend que de 
la législation. 

Sans doute , si le Christianisme, comme jadis, pronon- 
çait un jugement irrévocable sur ces lois si importantes 
qui touchent à l'avenir des peuples et à leurs plus grands 
intérêts , ce perfectionnemet marcherait k grands pas et 
grandirait chaque jour. Mais devons-nous ainsi attendre 
d'une décision , plus ou moins irrévocable, qui n'émane 
que de la bouche des hommes , quand nous savons tous 
que l'homme faillit sans cesse ^ et que ses passions, plus 
souvent que ses vertus, président aux décrets de sa vo- 
lonté ? 
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BUT ET CONCLUSION DE TOUT CET OUVRAGE, 



Si Ton éprouve quelque satisfaction lorsqu'on trace les 
dernières lignes d'un ouvrage auquel on a consacré bien 
des veilles et sacrifié bien des heures de plaisirs et de 
repos , souvent il arrive aussi d'éprouver quelque tristesse 
en se séparant de ses vieux livres, en interrompant ses 
études d'une époque pleine de charmes et d'intérêt. C'est 
bien ce que j'éprouve en ce moment. Mais n'ai-je point 
à craindre que mon travail ne soit incomplet? Âi-je bien 
suivi le plan que j'avais tracé et atteint le but proposé? 
Ma conscience^ sans m'étourdir, me rassure; et^ certain 
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que j'ai pu réaliser mon projet, je dia le dernier adieu à 
ce travail, le premier qui m'ait occupé, pour étudier 
d'autres époques et d'autres hommes. 

En effet, quel but me proposais*je lorsque je traçais 
les premières pages de ce liyre? 

En présence d'une époque si mémorable où les événe- 
ments et les hommes sont à la même hauteur , il m'a 
semblé que les historiens n'en avaient pas toujours com- 
pris tout Tintérét et toute la secrète grandeur (1). Ne 
mettant sur la scène que les hommes et leurs passions^ ils 
ont paru ignorer que la Providence y intervenait sans 
cesse et en réglait toutes les destinées avec une merveil- 
leuse sollicitude. 

J'ai donc cru, sans crainte de paraître fataiiste, que 
je pouvais montrer, dans cette grande lutte, les antago- 
nistes agissant, non d'après leur propre impulsion , mais 
d'après celle de Dieu même ; il ma semblé que Dieu leur 
disait : Vous irez jusqu'ici, vous ferez cela, et tHms 
vous arrêterez. 

Cependant, hàtons-nous de le dire; si parfois j'ai 
montré les acteurs de ce grand drame s'arrétani tout ï 
coup, comme k un ordre suprême, et ne pouvant accom- 
plir leur volonté manifeste, j« ne crois pas les avoir 
privés de leur libre arbitre, pour les soumettre à la fata- 
lité de la Providence, si je puis parler ainsi. Non, certes; 
on ne saurait nier quelque chose de surnaturel dans 
Alaric, Genseric et Attila; on ne saurait nier que Dieu 
les plaçait, comme au-dessus de leur humanité, dans ces 
moments sublimes où ils ne paraissaient plus de simples 

{\) Cerles, ceci ne s'adresse pas à l'illustre auteur de» ÊUtde» historiques. 
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morlels; mais si voas les voyez tout à coup revenir ce 
qu'ils étaient autrefois , n'étant plus entourés de ce pres- 
tige qui éblouissait avant , conclurez-vous de là qu'ils ne 
sont que des machines subornées en tout aux caprices 
d'une providence tyrannique, et qu'ils sont privés de leur 
libre arbitre? Je ne le pense pas; car si Dieu a voulu 
parfois les élever au-dessus de leurs compagnons et les 
éclairer comme d'un rayon de sa prppre grandeur, n'a-t-il 
pu, sans injustice et despotisme, leur retirer sa main et 
cette mystérieuse auréole qui les rendaient semblables a 
ces demi-dieux des temps héroïques? 

D'un autre côté, le rôle du Christianisme , ii cette 
époque , me parait si important et si actif, que je n'ai 
pu le reléguer loin de la scène politique. Et pourtant , 
combien d'historiens modernes n'ont pas tenu compte de 
ce rôle ! Enchaînés par l'histoire, témoin irrécusable, ils 
n'ont point toutefois osé nier sa médiation en faveur des 
populations romaines que les Barbares cernaient de tous 
côtés; ne pouvant effacer du grand tableau les figures de 
saint Anianus, de saint Loup, de saint Léon, de saint 
Deogratias, etc., ils se sont efforcés d'en ternir l'éclat et 
de déchirer les pages de l'antiquité qui célébraient leur 
glorieuse mémoire. Quant k son rôle de législateur et de 
conquérant, car il fut les deux, comme c'est plutôt par 
l'appréciation des faits , que par de simples récits , qu'on 
peut connaître quel il fut, ces historiens n'ont point hésité 
k le passer sous silence, toutes les fois qu'ils n'en faisaient 
pas mention pour le ternir et le dénigrer. Et cependant, 
qui a présidé k la naissance de la société moderne , si ce 
n'est le Christianisme ? Sous quels autres auspices que ceux 
du Christianisme, nos monarchies et toutes nos institutions 
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se soot-elles formées, après la chute du colosse romain ? 

Mais afin qu'on ne me reproche pas d'avoir cru à priœn 
h cette importance du rôle du Christianisme pendant l'é- 
poque que nous venons d'étudier, j'ai eu soin de ne par- 
ler que d'après des faits qui seront toujours les pièces 
justificatives de ma conviction. 

Quoi qu'il en soit de la vérité de ces nouvelles vues 
sur l'histoire du cinquième siècle , et du succès de leur 
exposition, je suis loin d'être libre de toute inquiétude, et 
j'annoncerai franchement ce qui me parait le plus prêter 
k la critique. Ayant a peu près consulté toutes les sources 
dignes de confiance , je ne crois pas avoir ignoré et né- 
gligé des faits essentiels, indispensables au complément 
de l'histoire; mais je crois la critique dûment autorisée 
quant k la forme et au style de Touvrage. Â vrai dire, j'ai 
craint d'abord qu'on me reprochât trop de rapidité dans 
des récits, souvent du plus haut intérêt, et même d'avoir 
peut-être visé au ton de l'épopée ; en un mot, de n'avoir 
pas donné au style et à la forme , surtout pour les pre- 
mières parties , cette belle simplicité qui convient tant à 
l'histoire , et qu'il est si difficile d'asservir k sa plume et k 
sa pensée. Mais en ce moment , je crains , au contraire, 
de n'avoir point retracé une époque si grandiose, avec 
tout le feu, toute la jeunesse, tout l'enthousiasme qu'elle 
comporte si largement. Un jour, peut-être , chantera-t-on 
cet âge merveilleux , comme Homère et le Tasse ont 
chanté ceux d'Achille et de Tancrède ! Quoi qu'il en soit, 
j'ai voulu, avant tout, tracer le grand tableau historique 
des révolutions du cinquième siècle ; et , s'il m'est sou- 
vent arrivé d'abandonner la simplicité du récit , c'est que 
je me trouvais en face de personnages et d'événements 
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que y on rencontre plus souvent dans l'épopée que dans 
l'histoire. D'ailleurs , je ne chercherai point k excuser les 
défauts véritables de cet 6uvrage nécessairement impar- 
fait : j'ai franchement énoncé mon but et recherché de 
même la vérité que je ne façonnais pas k ma conviction 
primitive ; et j'espère ne jamais dévier des opinions poli- 
tiques et religieuses que j'ai pu manifester dans le cours 
de ces narrations. Toutefois , si notre très-saint père le 
pape, auquel j'ai eu l'heureuse inspiration d'offrir le fruit 
de mes premiers travaux, me signalait quelque erreur re- 
ligieuse, je me'hàterais de me soumettre, et de déchirer 
la page qui la contiendrait. 
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Neque vero non su» dignitalis rationem legati Romani habuerunt, 
et ab bac usorpaiione , eodem quoque apparaiti , in Scythamm con- 
spectum yenerunt , ne sibi peditibos cum eqoitibus differendum fo« 
ret. luqae placttit, profagos Omnes, etiam qui multo ante profuge- 
rant, una ciibi capliTia romanis, qni non soluto rederoptionia pre- 
tio, ad sua redierant, dedi; aut pro uno quoque captivo romano, 
hi qni cum bello ceperant ^ octo aureos dari ; Romanos belli socie- 
tatem cum barbara gente, quae bellum cum Hunnis gerat » non fa- 
cere* Conventus ad mercatus paribns legibus celebrari y et in tuto 
Romanos et Hunnoa esse. (Ex Prisci Rhel. de Légat.) 
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II 



un sub dioin coacti circîter meridiem , corn a sole quîppe aestiTo 
lauguescerent, se dederant : inter quos Mardanus negligenter stratus 
ducebat somnam ; quaedam intérim , ut perbibent , aquila Sttpenro- 
lante, quae passis alis ita se librabat, eumdemque in aère locum in- 
sistebatur, nmbra blandireiur uni Marciano. Rem Gizericus e supe- 
riori contemplaturaedium parte, atque ut erat sagacissimus vir in- 
genioy divinum ostentnm interpretatur , eic. (Jom. de Reb. Get.) 



III 



Vir in concussionem genlis natus in mundo, terrarum omnium 
melus : qui nescio qua sorte terrebat cuncia , formidabili de se opi- 
nîone Tulgata. Erat namque superbus incessu. Hue atque illuc dr- 
cumferens oculos , ut elati potentia ipso quoque molu corporis ap- 
pareret. Bellorum quidem amator » sed ipse manu temperans > con^ 
silio validissimus , supplicantibus exorabilis , pr<^itiu8 in fide semel 
receptis. Forma brevis, kto pectore, capite grandiori, minutis 
oculis, rarus barba, canis aspersus, simo naso, teler colore 9 orî- 
ginis su» restituons. (Jom. de Reb. Get.) 



IV 



Valentinianus imperator ad Vesegothas eorumque regem Théo- 
dericum in his verbis legationem direxit : f Prudentiae vestrae est , 
fortissima gentium , adversus urbis conifpirare t^rannum , qui optât 
mundi générale babere servitium , qui causas prxMi non requirit : 
sed quidquid eommîserit , hoc pntatesse legitimum. Ambitum suam 
brachio metitur, superbia licentiam satiat: qui Jus fasqne contem- 
nens , bostem se exhibet naturae cunctorum. Etenim meretur hic 
odium, qui in commune omnium se approbat inimicum , recorda- 
mini , quaeso, quod certe non potest oblivisci. Ab Hunm's casus est 
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fusas, sed quod graviter agit, insidiis agit appetitum. Undeotdenobis 
uceamus, poiestis hanc inulti ferre saperbiain?Ârmoriimpotenr 
tes, favete propriis doloribus, et communes jungite manus. Auxtlia- 
mini etiam reipublicae cujas membrum teneiis. Qaam sit autem no- 
bis eipetenda vel amplexanda societas , hostes interrogate consiiia.i 
His et similibos legati Yalentiniani regem permoyere Theodericum. 
Quibus ille respondit : < Habetis , ioquil Romani , desiderium ves- 
trum, fecistis Âttilam et nobis bostem. Sequimur illum quoeamque 
▼ocaverit , et quamyls infletur de diversis superbarum gentium vie- 
toriis/norunt tamen Gothi confligere cum superbia. Nullum bellum 
dixerim grave, niai qaod causa débilitât, quando nil triste pavet, 
cui msûestas arriserit. > (Jorn. de Reb. Get.) 



Igitur Ghuni a Pannonicîs egressi, ut quidam ferunt, in ipsa sancti 
Pasch» vigOia , ad Mettensem urbem , reliqua depopulando , perve- 
nlunt, tradentes urbem incendio, et populum in ore gladii truci- 
dantes , ipsosque sacerdotes Domini ante sacrosancta altaria peri- 
mentes. Nec remansit in ea locus inustus , praeter oratoriom beati 
Stephani primi martyris ac ievit». (S. Greg. Tur., lib. ii , c. 6.) 



VI 



AttiJa veto Ghunorum rex a Mettensi urbe egrediens , cum inultas 
Galliarum civitates opprimeret, Aurelianis aggreditur, eamque 
maximo arietum impulsu nititur expugnare. Erat autem eo tempore 
bi^atissimus Anianus in supradicta urbe episcopus, vir eximiae pru- 
dent!», ac laudabilis sanctitatis, cujus virtutum gesta nobîscum 
fideliter retinentur. Cumque inclusi populi suo poniifici quid age- 
rent acclamarent: ille fisus in Deo , monet omnes in oratîonem 
prostemi, et cum lacrymis praesens semper in necessitatibus Do- 
mini auxilium implorare. Denique bis ut praeceperat deprecantibus , 
ait soicerdo^ : AdspicUe de muro civitatis, $i Dei miseratiojam suc- 
cwiat. Sttspicabatur enim per Domini miserlcordiam ^Etium , ad 
II, 21 
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qaem et Arelatam Ment jurkis, suspectas futuri. Adspiehsiites au- 
tem.de muTO , neminem ?ideninl. Et ille , orale , inqatt , fideHter: 
Demimu emm Hberakii vos hodie. Orantibns antein îUis, ait : Adspi- 
eiie iierum. Et corn adspexîssent , neminem Tidenint qui ferret 
auxilinm. Ait eis tertio : Si fideiiter petUU , Domina» veloeiter adest. 
At illi cum iletu et ejulatu magno Domini misericordiam implora- 
baut. Exaeu quoque oratione, tertio juxta senis împerium adspi- 
eientes de maro, viderunt a iouge quasi Dd[>ulam de terra consar- 
gère. Quôd renuntiantes, ait sacerdos : Domini auxtiium est. Interea 
jam trementibus ab impetu arietum mûris, jamque ruituris, ecce 
ifltinsvenity et Theodorus Gothorum rex, ac Thorismodus filius 
ejus eum eierciUbus suis ad cîTiutem adcurmnt , adrersumque 
bostem ejiciunt repelluntque. (S. Greg. Tnr., lib. n, c. 7.) 



VII 



Erat autem positio loci declîvi tumore, in modum coHs incres- 
cens. Qaem uterque cupiens exercitus obtinere, quia loci opportu- 
nitas non panrum beneiicium conferret: dextram pariem Hunni cwn 
suis , sinistram Romani et Yesegotbae cum auxiliariis oceupamnt. 
Relictoque de cacumînia eju& jago certamine, dextrum cornu cwn 
Yesegothis Theodoricus tenebat, sinîstrum iËlius cum Romanis, 
collocantes in medio Singibanum (quem superius retulimus praefuisse 
Alanis), providentes cautione mflitari , ut eum , de cujus animo mi- 
nus pnesumebant, fidelium lurba coDcluderent. Facile namque ad- 
sumit pugnandf neceisitatem , cui fngicndi imponitur dîfficnltas. E 
diverso vero fuit Hunnorum acies ordinata, ut in medio Attfla cum 
suis fortissimis locaretur ; sibi potius rex baec ordinatione prospi- 
ciens, quatenus înter gentis su» robur positus , ab imminent! peri- 
cnlo redderetur excerptus. Gornua vero ejus maltipllces popuG , et 
divers» nationes, quasditioni su» subdiderat, ambiebant. Inter 
quos Ostrogothorum praeminebat exerdtus , Walamire et Tbeodo- 
mire et Wîdemire germanis ductantibus , ipso etîam rege , cuî tune 
serviebant , nobîlioribus ; quia Amalorum generis eos potentia illus- 
irabat. Eratque et Gepidarum agnium innumerabili rex ille famo- 
sissimus Ardaricus, qui ob nimiam suam fidelitatem erga Attilam 
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ejitt cooftiliit îBtererat, Nam perpendeos Attila sagadtatem suam , 
enm et Walamirem Ostrogothamm regem super caetero» regnlos 

diligebat 

Fit ergo de loci, quem diximas, opportanitate 

certamen. Attila som dirîgit , qui cacumen montis Invaderent : sed a 
Thorismondo et i£tio perventiis est , qui eloctati collis excelsa m 
eonscenderent « gvpemre» effeeti sont ; Tenienteeqne Honnos iii<»i- 
tis beneioio facile tnrbavere. (lorn., de Reb. 6et.) 



VIII 

Née mifai fas est aliquid vulgare dicere » née vobis oportet aiidire« 
Qiiid autem aliad vos qfuOn bellare consoeti î Aut qaid forti sua- 
▼ius, qoam vindictam manu quaerere? Magnum mttniis a natara ; 
animiim nltione satiare. Aggrediamnr ergo hostem alacres ; aada- 
ciores sont semper, qui inférant beilam. Adunatas despicite dissonas 
gentes. Jadieîom pavoris est, societate defendi. En ante impetum 
terroribas jam ferantnr, excelsa qnaerant, tumulos capimit, et sera 
pcBDitadiiie in campis munitlones efflagitant. Nota nobis sont , quant 
sînt levia Romanomm arma» primo etiam non dico Tulnere, sed 
ipso puWere gratantur. Dum inordinati eoeunt, et acies testitudi- 
Bemqoe conneetont , tos eonfligite pnestantibns animum, ut soletis, 
despicientesque eomm acies, Alanos inradite, in Vesegothas in- 
cnmbite. Inde nol^s est cîtam Tictoriam qesrere, unde se continet 
bettwn. Abcisa autem nervis mox membra relabuntur, nec potest 
stara eorpuB, cui ossa subtraxeris. Consurgunt animi , fnror solitus 
HKtoflMseat. Mune eonsiiia Hvnni , mine arma depromite , aut vulne- 
ratns qns adtersarii mortem deposeat , aut illsesus hostium elade sa- 
tietor. Yieturos nulla tela eontenient, morituros in otio fata prae- 
c^iitant. PostrMM eur fortona Honnos tôt gentium Tîetores adse- 
reret, nisi ad eertaminis hiiiiis gaudia pneparasset? Quîs denique 
MaBotîdarum iter aperiret majoribus nostris tôt saeculîs clausum ac 
secretum? Qois adhue inermibus condere faciebat armâtes? Faciens 
HvniMran non poterit ferre adunata colleetio. Non Mor eventu , 
hic campus est, quem nobis lot prospéra promiseranL Primus in 
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hostem lela coojiciam. Si.qais potuerit, Attila pagnante, ocium ferre» 
sepuUus£8t. (Jorn., de R^. Get.) 



IX 



Auiia deambulaDS circa nvuFos, dum utrum , soiveret castra , an 
adhuc moraretur y délibérât , animadvertit candidas aves , id est 
ciconias , quae in fastigio domoram nidificant , de civitate foetus suos 
trahere , atque contra morem per rura forinsecns comportare. Et 
ut hoc, sicut erat sagacissimus inquisitor, persensit, ad sucs in- 
qnit: Bespicite ayes futurarum rerum providas perituram relin- 
quere ciyitatem, casurasque arces periculo imminente deserere. 
Non lioc vacuiim , non hoc credatur incerfum. (Jorn., id.) 



Qui , ut Priscus refert historiens, extinctionis suae tempore puel- 
lam Ildico nomine decoram valde , sibi in matrimonium post innu- 
merabiles uxores, ut mos erat gentis illius, socians: ejusque in 
nuptiis magna, hilaritate resolutus, vioo somnoque gravatus, resu- 
pinus jacebat, redundansque languis, qui ei solite de nartbas e£Qae- 
bat , dum consuetis meatibus impeditur, itinere fere faucibus illap- 
sus eum extinxit. Ita glorioso per bella régi tumulentia pudendum 
exitum dédit. Sequenti yero luce , quum magna pars diei foisset 
exempta , ministri regii triste aliquid suspicantes , post damores 
maximos fores eifringunt, inyeniuntque Attilae sine vulnere necem 
sanguinis effusione peractam , puellamque , d^nisso yulto sub yela- 
mine lacrymantem. Tync , ut illius gentis mos est , crinium parte 
truncata , informes faciès cayis lurpayere yubieribus, ut praeliator 
eximius non fœmineis lamentationibua et lacrymis , sed sanguine 

lugeretur yirili Cujus mânes quibus inodis a sua 

genti honorât! sunt , pauca dicere de multis non omittamas. 
In mediis siquidem campis, et intra tentoria serica, cadayere 
coUocato, spectaculum admirandum , * et solemniter exhibetur. 
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Nain de tolâ gente Hannorum clectissimî équités in eo loco, quo 
ent positos, in modnm circensium curribns ambientes, facta ejns 
canta fimereo tali ordlne referebat. Prœeijnms Hunnorum rex Attila 
pâtre getdtus Mandzueco, fortitsimarum gentium dominas, gui inau- 
dita antêse potentiasobu ScylhieaetGermanica régnât, pos$edit,neC' 
mm uiraque romanœ Urbi* imperia captis eivitatilms terruit , et ne 
prœda reliqua iubderent, pîacatus precilnu, annum vectigal accepit. 
Quumque hœc omnia proventu felidtatis egerit, non vulnere hostium, 
non fraude suorum , $ed gente ineolumi inter gaudia lœtus , sine sensu 
doloris occubuit. Qjds ergo hune dicat exitum , quem nullus œstimat 
vindieandum, Postquam talibas lamentis est deûetus , stravam sa- 
per tomuliun ejns , qnain appellant ipsi , ingenti comessatione con- 
célébrant, et contraria invicem sibi copulantes , luctum funereum 
mixto gandio explicabant, noctnque secreto cadaver est terra recon- 
ditam. Cajns fercah primum anro , secundo argento , tertio ferri 
rîgore communiant, signîficantes taK argumento potentissimo régi 
omnia convenisse : femun quo gentes edomuit ; aurum et argentnm, 
quod omatum refpublicse utriusque acceperit. Âddunt arma hostium 
eaedibus acquisita, pbaleras.vario gemmarnm fulgore precîosas , et 
diversi generis insîgnia , quibus colitur aulicum decus. Et ut tôt et 
tantis divitiis humana curiosîtas arceretur , operi deputatos détesta- 
bili mercede trucidarunt , emersitque momentanea mors sepelienti- 
bas cum sepulto. (Jorn., de Reb. Get.) 



XI 



NonnuUos in frontibus et tibiis nervis remugientibus torquendo 
cruciabant. Plerisque aquam marinam , aliis acetum , amurcam , 
liquamenque , et alia multa crudelia tanquam utribus ambutis ori 
impositis sine misericordiaporrigebant.Nam infirmior senectus,non 
consideratio nobilitatis, non reverentia sacerdotalis crudeles animos 
mitigabat : quia immo ibi exaggerabatur ira furoris , ubi honorem 

compexerant Senilis maturitas et veneranda canities, 

quae cxsariem capitis ut lanam candidam dealbaret, nullam sibi 
ab hospiiibus misericordiam vindicabai. Sed etiam parvulos ab ube- 



Digitized 



by Google 



5i6 PIÈCES JUSTIFICATIVES^ 

ribns rapieDs matemis barbanis fnror , inaontem iofaBUam eKde- 
hat ad terrain. Alii par?idum pedibva «eiiente$t a meatv promu 
aaturali usque ad arcem capitis diasipabant, qaando iimc forte Smi 
eaptiva cantabat : dixit insanienfi ineendere fines laeos, interfieere 
infantes meos , et panmlos meos elisunun ad terram. (Vietor Vil. 
episcy de pers, Vand. in Afir., lib. 1.) 



XII 

Uude et quod Yandalis in Africam transierunt, non es divin» se- 
veritati , sed Afrorum sceleri deputandnm. Gravi enim eos ante* 

quam illac pergerent , ac longa iniqoitate traxerunt Ac 

primwn, ut de impnritate dicamus, quis nescit Africam totam oba- 

cenis libidinum tsedis semper arsisse? Sicat JËtna 

intestinis quibusdam natdrae ferventis ardoribus, sic illa abominan-* 

disjagiter fornicationum ignibos aestuavit Tarn infrequens 

est enim hoc» et iniisitatom, impudicum non esse Afrom, quam 
novam , et inauditnin , Afrum non esse Afirnm, Ita enim générale in 
eis malum impuritatis est ut» quicnmqae ex eis impudicns esse de- 
sierit, Afer non esse videatur. (Salv., de gubern. Dei, Ub. vu.) 



XIII 

Post banc Maximi exitum confestim secuta est multis digna lacry- 
mis romana captivitas ; et Urbem omni praesidio vacnam Gensericos 
obtinuit, occnrrente sibi extra portas sancto Leone episcopo ; cogns 
snpplicatio ita enm, Deo agente , lenivit, ut cum omnia potestaUs 
ipsius essent , tradita sibi civitate , ab igné tamen et caede atque 
suppliciis abstineretur. (Prosp. Aqait. Ghron.) 



XIV 

Gizericus vero Eudœciain simul cum Ëudocia et Placidia 
ejus ex Vatentiniano filiabus capit , gazamque omnem imperatoriam 
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in Davibus posium secun in Afiricam mlit : Ac si qua erant Romas 
décora, interqne Jo?îs Capitolini legnlarum ex »re auratarain par- 
tem dimidiam adripuit. Uoam vero ex navibos y obi statuae faerant , 
in tempestate dicnot, citeras incoliunas in Africam delatas. £ 
caq^tÎTis moUeribas Eudoclau Ebnoricbo filio , Placidiam vero. Oly- 
brîonobilisenatori romano locavit : quam Placidiam simul cwn Eu- 
doxla matre,rogante Leone imperatore, Con^anlinopolim misit. 
(Prooop. de Bell. Vand.» lib. i , p. 187*8.) 



XV 



Qiiae dum multitudo captivitatis Afrlcanum attîngeret Jittos, divi< 
dentibns Vandalis et Mauris ingentem populi qoantitatem , ut mo- 
ris est Barbaris, mariti ab uxoribas, liberi a parentibus separa- 
bantiur. Statim sategit vir deo plenus et carus universa vasa mini- 
sterii anrea vel argentea distrahere,etlibertatemde servitute Barba- 
rica lil>erare, et ut coiyogia fœderata manerent , et pignora genito- 
ribus redderent. Et quia loca nulla suiliciebant ad capessendam 
moltitadinem tantam » basilicas duas nominatas et amplas Fansti et 
Noyarum eomm lecmlis atque straminibus depntavit , decernens 
per singnlos dies quantum quis pro merito acciperet. Et quia^ple- 
rosque insuetudo navigii et crudelitas captivilatis afflixerat, non 
parvus inter eos numerus fuerat aegrotorum , quos ille beatus an- 
tistes ut nutrix pia per momenta singula cum medicis circuibat se- 
quentibnscibis , ut inspecta yena quid cui opus esset illo prsesente 
daretur. Sed nec nocturnis horis ab hoc opère misericordiae feriaba- 
tur, sed pergebat excurrens per singalos lectos, sciscitansqualiter 
quisque haberet : iu se tradiderat omnino labori , ut nec defessis 
membris nec cariosse jam senectuti parceret. (Tictor Tit. epiôc., de 
persec. Vand., lib. i.) 

XVI 

Basterna » Suevtis , 

Pannonins, Neorus , Cbunus , Geta, Dacus, Alanus , 
Beilonothus, Rugus, Bnrgandio, Vesus, AKles, 
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Bisalta, Ostrogothas, Pro^roBtes, Sannata, Ifoschus» 
Post aqnilas venere taas. Tibi militât omnis 
Gavcasus et Scytiiicae potor TaDaitIcus ond». 

Vestris haBC profoit armis 

Seditio. Quodcumqne jubés, DÎsi Barbaras audit, 

Hie cadit , nt miles timeat. Jam lempore bmmae 

Alpes marmoreas , atqae occorrentia jancto 

Saxa polo , rupesque vitri , siccamque minantes 

Per scopulos pluviam, primus pede carpis , etjdem 

Lubrica prsemisso firmas vestîgia eonto. 

€!œperat ad rupis médium , qu» maxima turba est ^ 

Interno squalere gelu , quod colle supino I 

Arctatis concinsa iriis., reptare rigenti I 

Non poterit revolnta solo. Fors unus ab illa > 

Agmine , canentem cujus rota triverat Istrnm , 

Exclamât, gladios malo, et solemne quiela 

Quod frigus de morte venit : mea torpor inerti 

Membra rigore lîgat : quodam mihi corpus adustum 

Frigoris igné périt. Sequîmur sine fine laboris 

Instantem juvenem. Quisque fortissimus ille est, 

Aut rex , aut populus , castris modo dausus , aprica 

Yelsub pelle jacet etc. . 

(Sid. ApoU., Paneg. Major.) 



XVII 

Ghildericus vero cum esset nimia in luxuria dissolutus , et re-. 
gnaret super Francorum gentem , cœpit filias eorum stuprpse de- 
trahere. Illi quoqne ab hoc indignantes , de regno eum ejiciunt. 
Gomperto auiem quod eum etiam interficere vellent , Thoringiam 
petiit, relinquens ibi homlnem , sibi eorum , qui ybrorum furentium 
animos verbis lenibus mollire possit : Dans etiam signum quando 
redire possit in patriam : id est, diviserunt simul unum aurenm et 
unam quidem partem secum detulit Ghildericus , aliam vero amicus 
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ejus retimiit, dicens l'Quandoguidem hanc partem tibi miiero, 
pariesque eonjuncUR titaitm effeeerint tolidum , tune tu securo animo in 
patriam repedabis. Abiens ergo in Thoringiam , apud regem Bisi- 
mmi oxoremqne ejns Basinam latuit. Deniqne Frand hoc ejecto, 
iEgidiam sibî , qaem saperias magistram militnm a Repnblica , mis-- 
sam diximug, onanimiter regem adsciscunt (1). Qai cnm octavo 
anno super eos regnaret, arnicns ille fidelis (2) pacatis occnlte Fran- 
eig , noBtios ad Childericam , cwn parte illa divisi solidi qnam re- 
tiniierat, noittit. IHe Tero certa cognoscens indicia, qaod a Francis de- 
sideraretor , ipsi^etiam rogantibus , a Thoringia regressus , in regno 
sno est restitntns. flis ergo regnantibus sinml (5), Basîna illa , qnam 
supra memoravimiis , relicto vire suo, ad Childericam venit. Qui 
crnn sc^icite interrogaret , qaa de causa ad enm de tanta regîone 
▼enisset, respondisse fertur : iVovi, inqnit, u^t'/i/a/em tuant, quod 
m valde strerums : ideoque veni ut habitem teeum : nam nweris, si in 
transmarinis partiinu aliquem eognovisem utiliorem te , expetissem 
utique eohabitationem ^. At ille gandens eam sîbi in conjugio co- 
polavit: qnae concipiens peperit filitim , vocavitque nomen ejus 
Chlodovecham. Hic fuit magnns , et pngnator egregias. (S. Greg. 
Tor., lib. Il, c. 12. -—Vide etiam Gesta fieg. Franc, c. vi et vit.) 



XVIII 

Ex Vita saneti Severini Norici, auctore Eugippio. 

Cap. L — Tempore qao (4) Attila rex Hunnorom defanctus est , 
mraqae Pannonia, caeteraqne confinia Danubii rébus tarbabantur 
ambiguis : ac primom inter filios ejus de obtinendo regno magna 
sunt exoru certamina, qui morbo iniquae dominationis inflati, ma- 
teriam sui sceleris accepere patris interitnm. Tune itaqne sanctis- 

(1) 456. 

(2) Nomine Viomades. 

(3) Chilpericus snper Francos » Bisinus %ero super Thoringos. 

(4) 454. 
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BîmuB Dei famulos Sev^inus de partibiis OrientlB aâ?eBi«is« ip 
vicinis Norici Ripensis et Pannoniorum partibas» q«dd AsiiiriB 4i- 
cituTy oppido morabatur, TiyeiiB jaxia Evanfelicafli Apostolieaiiiqve 
doctrinam, (Hnm pîetate el castitate pr»dita8, m eonfesnone Caâio- 
licœ fidei Tenerabile propoaitum sanetis operibus adîn^lelMl. Dam 
ergo talibos exercitiis roboratns palmam svpeniœ vocatioiiis innociie 
aeqaeretuTy* quadam die ad Eeclesiam processit ei more; tanc 
preabytero, clero, et cÎTibm requiaiiis, cœpit tota mentis bwnilitale 
prœdieere, ut hostiiim insidias ûmiiineniea oratkuiîbus ac jcjvnus, et 
misericordiae fractibas inhibèrent* Sed animi eoiiuunaces ac deaide- 
riia carnalibua inclmati» praedicentis oracaia infldelitaUs aiue^aeri- 
mine probaverant, Famulus autem Dei reversas ad bospitivm qao 
ab ecclea» fuwat custode sosceptus, diem et horam immiaentis ex- 
cidli prodens : De eontumaci , ait , oppido et cUm peritwro feiihmt 
abseedo. Inde ad proxîmum Comagenis appellabatur oppidum decli- 
navit. Hoc Barbarorum intrinsecus consistèntiam, qui cnm Romanis 
todos inierant, custodia sarvabatur aretîssima» nuUiqoe ingredîefidi 
aut egrediendi facilk lîcentia praestabator. A quibus tamen Dei fa- 
mulus, cum esset igDotuSy necinterrogatus est, nec repulsus. Itaqfue 
mox îngressns ecdeMam, cunctos de sainte propria desperantes, 
jejnnio et orationibus atque eleemosynis hortatur armari, proponens 
antiquae salutis exempla, quibus divina protectio populum sunm 
contra opînionem omnium mirabiliter liberasset. Cumque salutem 
omnium in ipso discriminis articulo promittenti credere dubitarent, 
senex qui dudum in Asturis tanti bospitis, susceptor extiterat, venit, 
atque a portarum custodibus sollicita interrogatione discussns, in- 
teritum sui oppidi habitu verboque monstravit , adjiciens eodem 
noete qua quidam bmno Dei praedixerat ; Barbarorum ^astatione 
fuisse deletum. Quo audito solliciti responderunt : Puiatne ipse est, 
qui desperatis rébus, Dei nQtns subsidia polUcetur? Mox igilur in ec- 
desia recognito Dei famulo, senex ejus pedibus prostratus aiebat, ip- 
siussemeritis liberatum, ne cum caeteris oppidaneis subiret exitium. 
His auditis habitalores oppidi memorati incredulitati yeniam pos- 
tulantes, monitis viri Dei sanctis operibus paruerunt» jejunilsque 
dediti in ecclesia per triduum congregati, errata praBterita eastîga- 
bant gemitibtts et iamentis. Die autem tertio cum sacrificii vesper- 
tini solemnitas impleretur, faclo subito terrae motu, ita sunt Bail>ari 
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intrimeeni iud>kuitflB exterrili , ut sibt portas liomanos cogèrent 
aperire tdodter. Exennteg igitar cnncti diffugeraiit, dMlimantes se 
qiiain Ticiiionim hostiwn obsklioiie tallatoB auctoque terrore dm- 
Bitns, et Qoctîs errore confuBi, mutais se gladiis condderunt. Tali 
ergo adversariis iuternecioDe consumptis divino plebs servata prae- 
sidîo per sanctsm vimm annis dklicit pugnare oœlestibus. 

Eodon tempore cinutem nomine Favianis saeva bmes oppres- 
sent: bnjus babiutores uoieom sibi ramedium afibre crediderunt» 
si . ex supradicto oppido ComageDis homiuem Dd religiosis preeibus 
iufitarem. Quo cum venisset, cœpit civibus suadere diceus : Pote- 
ril» peauteotis fructibus a tanta famis pemicîe liberari. Beatus 
Sererinus divioa reTdatioae eognovit , quandam viduam nomioe 
Proeuiam fruges plurimas occultasse. Car, înquit (ad eam), cttpi-^ 
éUfUi* te prœbes anciUam, et exta$ avariâtim maneipium? Qaibus 
auditis maguo mulier pavore perterrita, cœpit servata libeoter ero* 
gare pauperibns. Igitur non multo post rates plorimœ de portibus 
Rhetiaram» mercibus onast» quam plurimis, ioesperate TÎd^tur 
in litt<Nre Danubîi, quae multis diebus crassa Eni fluminis glacie foe- 
rant ecMigelatae : qu» Dei imperlo mox solutae, cibarum copias ûime 
laborantibos detulerunt* 

Gip. IL ~ Per idem tempus inc^iaata sorrq[>tione praedbnes 
Barbari qaaeenmque extra muros hominam pecudumque repererant 
daxere captiva. Ille vero (Severinas) Mamertinum pereunctatas est^ 
tune tribunum, qui post ordinatus est episcopus (?), atrum aliquos 
suum hal>eret armatos, cmn qaibus latrunculos sequeretur instan- 
tius. Exeuntes igitur in secundo millarîo super rivum qui vocatur 
Dreuntia praedictos latrones inveniunt, qaibus in fugam repente^ 
coDversis, arma omnium sustulerunt : caeteras vero vinctos ad Dei 
£sunuium, ut pràeceperat, adduxerunt captives. Quos absolûtes vin- 
culis cibo potuque refectos, pauds alloquitur : Ite, et tfestriê detmn^ 
tiate eomplicibus , ne aviditate prœdandi ultra hue audeant propin- 
quare; nom statim eœlestis vindieatis judieio punientur. 

Rug(Hrum siquidem rex , nomine JFlacciteus , in ipsis regni sui 
cœpit nutare primordiis habens Gothos ex inferiore Pannonia vehe- 
monter infensos, quorum innumera multitudine terrebatur. Is ergo 
beatissimum Severinum in suis periculis tanquam cœleste consulebat 
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oraculum. Perlato sibi qaod turba latrocioantium et Barbari aliqnos 
captivassent ex Rugis, ad virvm Dei misit protinus consnleDdiiiD. 
Qui sanctis eum mandatis , ne praedones seqaeretor, Domino sibi 
révélante, pra&monnit, dicens : Si eos Hcutus fuerii, ocdderU; cave 
ne amnem transeas, et intidiis, quœ tibi tribus locis paratœ nmt, m» 
provida mente succumbas : nom eito nuntitu fidelis advemet, qui te de 
his omnibus efficiet eeriiorem. Tonc captivorum duo ab ipsis hostîum 
sedibus fugientes, ea per ordinem, quâe a beatissîmo viro, Ghristo 
sibi révélante, erant praedicta. 

Post baec aatem qaidam Rugns génère, pa* annos duodecim in- 
credibiliossiom dolore contritas , omni carnerat incolamitate mem- 
brorum , eajns cruciatus intolerabilis, circumqne vicinis factas erat 
ipsa diuturnitate notissimus. Itaque nihil proûciente diveisitate 
remedii, tandem vidua mater ad sanctum virom vehiculo filium 
deduxit impositam, et ante janiiam monasterii projidens despera- 
tum, continaatis fletibos reddi sibi unicam filium precabatnr inco- 
lumem. Sed vir Dei sentiens a se magna deposci, fletu commotos 
aiebat: Quid opprimer opinione fallaci? Cur œstimor posse quod 
nequeo ? Non est tfirtutis meœ prœstare tam grandia. Tune mandat 
mulieri , ut pauperibus aliquîd pro suis viribus largiretur. Ola nihil 
morata, vestem qua indnta erat se velociter exnens, egenis dividere 
. properabat. Igitur indicto paucorum dierum de more jejunio, fosis 
ad Deum precibus, illico sanavit înfirmum. 

Qua devotione etiam ante hoc factum quidam Barbari cum ad 
Italiam pergerent, promerendae benedictionis ad eum intuitu diver- 
terunt : inter quos et Odovachar, qui postea regnavit Italiae, vilis* 
simo tune habitn, juvenis statura procerus advenerat. Qui, dum se, 
ne humile tectum cellulae suovertlce contingeret, incHnasset, a 
viro Dei gloriosum se fore cognovit. Gui etiam valedicenti : Vade^ 
inquit, ad Italiam, vade, vilissimis pellibus nunc coopertus, sed muétis 
eito plurima largiturus. 

Gap.' m. — Felectus quoque rex, qui et Fava, memorati filios 
Flacitei , paternam secutus industriam , sanctum virum cœpit pro 
regni sni frequentare primordiis. Hune conjux feralis et noxia, 
nomine Gisa , semper a démenti» remediis retrahebat. Hœc ergo 
inter caetera iniquitaiis su» contagia , etiam rebaplizare quosdam 
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est conata catholieos; sed ob sancti reverentiam Severini, non con- 
sentîente viro, a sacrilega quantocyns intentione defecit. Romanos 
tamen duris conditicmibas aggravabat, qaosdam etîam Dannbio prae- 
cepisset abdaci. Nam cam quadam die in proximo a FaTÎanîs vico 
veniens, aliquos ad se transferri Dannbio praecepisset, yiiissimi 
scilisset ministerii serntnte damnandos, dirigens ad eam yir Dei, 
ut eos dimilteret postulabat. Yenim illa (facibus feminei furoris 
exaestnans, mandata reportari jnssit asperrmia : Ora, inquit, Hbi 
serve Dei, in iua celbUa deliteseen$, liceat nobis de servis nostris or-- 
dinare quod vohanus. Haec igitar andiens bomo Dei, ConfidOy inquit, 
in Domino Jesn^Christo, quia necessitate compelletur explere , quod 
prava voluntate despexit. Yelox îtaque secuta correptio, animum 
prostravit arrogantis : qnosdam enim anrifices Barbaros, pro fabri- 
candis regalibus ornamentis clansèrat arcia costodia. Ad bas filins 
memorati régis admodum paryulns, nomine Friderîcns, eodem die 
qno Regina servnm Dei contempserat, pnerili motu concitas introi- 
vit. Tnnc aurifiées infantis pectori gladium imposuere, direnies, quod 
si quis ad eos absque juramento praefixo ingredi conaretur, parvu- 
lum regium protinus tran^gerent, et semetipsoe postea trucida- 
rent; quippe cum sibi nnliam spem vitae promitterent, macerati 
diuturnis ergastulis. His auditis» Regina crudelis et impia, vestibus 
dolore eonseissis » talia damabat : serve Dei Séverine, sic a Deo 
tua illalœ vindicantur injuriœ? Banc mihi eontempius ultionem effusis 
precitnis postutasti, ut in mea viscera vindicaris? Itaque multiplici 
eontritione ac miserabili lamentatione discurrens, i'atebatur se pro 
scelere eontemptus, quod in ser?um Dei commiserat, plagae prae- 
sentis percelli, confestimque directis eqnitibus veniam petitura, et 
Romanos quos ea die tulerat, pro quibus rogantem contempserat 
transmisit; et aurifiées protinus acdpientes sacramentum, ae dimit- 
tentes infantulum, pariter et ipsi dimissi sunt. 

Interea, cuidam cum conjuge liberisque redempto, praeeepit 
transTadere Danubinm, ut hominem ignotum in nundinis quaereret 
Barbarorum, quem in tantum divina revelatione didicerat, ut etiam 
signa staturae, capillorumque colorem, vultus ejus ac vestis babitus 
indicaret, et in qua parte nundinatum reperturus eum foret osten- 
deret; addens, ut quidquid reperta ei diceret persona, reversus 
sibi maturius intimaret. Profectus ilaque cuncta, sicnt vir Dei prae- 
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dixerat» miratus invenit. la ergo ab eodem homine, qoeai reperisse 
se instabatur, interrogatus andivit dieente : Putame pomm intfenire 
hminnem qui me ad virum D$i, cujus ubiqne famœ difunàitur, guu 
voiuerii merûéde perducut ?'Dm est emm quod ipsos san€t09 Martfres, 
quorum reliqmoê ferOfWppiieiter intefpellp, ui tali miniiteria tandem 
aUquando $ol»ar iruUgnuê, quod vsque non t^meraria prœtumpUone, 
sed reUgioêa nsiessitate sustinui* Tanc nuAtius hoœinis Dei , ejils 
JUam aspeetibiis praesentavtt, qui dâ)ito Banctorum Gervasii et Pro- 
tasii Martynun reliqiiiâs hoiKNre inspidena, tu banlica, quam in 
monasterio constroxerat^ colloëayit cffîcio saoerdotnm. 

Cap. IV. -— Quidam yero» nomine Mauros, ba&iiicsé monasierii 
fuit aeditunsy qvem fi. Severinas redenierat de maiiibof Barbaronun. 
Haie qitadam die praeeepit vtr Dei dieens : CaYe ne bodie transgre- 
diaris aUembi ; aUoqnia imminent! pericalo non carebîs. Hie ergo 
contra praeeeptum tanti patris, seeniam cnjusdam hominis per^ 
snaau, meridte ad coUigenda p<»na in secnndo a Favianîs miiliaria 
egressns, mox a Barbaris Dannbio transvectus est corn suo persoa- 
sore eaptivtts. In iila hora vir Deî dnm in celiula legeret, clansa 
repente codice, Haunm, ait, ciio requirite : . quo nusqnam reperto, 
ipse quantocyus Istri fluenta praetermeans, ktrones properantes in- 
seqoitiur, quos vulgiis Scamaros appeUabat. Cnjus Yonerand^n |vae« 
sentiam non ferentes, suppfieés quos ceperant reddidere captifos. 

Pars plebîs in quodam loco nefandis sacrifieiis inhaerebat. Qao 
sacrttegio comperto» vir Dei, multis i^ebem sermonibis allocntosy 
jelnninm triduanmn per Preebytemm loci suasU indiei, ac per sin- 
galaa domos e^eos afferre praecepit, quos propria mann imosqnis- 
qae parietibus afiBxit ecclesiae. Tune psalterio ex more dccarsoy ad 
horam sacrificii Presbytarnm et IMaeonum vir Del adhortatos est, 
tota cordis alacritate secam eomnmem Dominnm deprecarl, q«a- 
taras ad sacrâegos discernandos Imnen snas cogmtionis ostaideret. 
ha^e enm mvltis largîssaus fletibns, cmnqne fixis genibas preeah 
retiir, pars maxima cereomm, quos âdeles attiderant, sobitd est ao-> 
censa diviutiis, reliqua vero eoram qiri praediet^ saerilegiis hileeti 
fna^mt, volentesqoe latere negaverunt, inaccensa permansit. 

Alio mrsas tempore in finS>Q8 e}i»dem castelli (Cueiiili»), locnstae 
frugam eonsumptrices eopiose insederant, noxîis mon^bus cmctai 
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vMtaates. Tali er(o peste percidsi mox Presbyteri colérique man- 
sore», saDCtum SereriDum saminis precibus adieront, dioentes: Ut 
tanUB plagm auferamr atrodlas, eroHmitm tuêrum experta wffraêfia 
p otùUanm i, quœ ma§HO dwium miraeulo in aecenm areU nmllwn afmd 
Dmnhmm vaUre ccmpeximui. Qoos ille religiosiis allocnti» : Ncn 
lêqUHi, ait, qtÊid auetoritoi divina ptccanti populo prœeepent per 
Prophettm dieem: Gonvertimini ad me in toto corde yëstro^ in 
jejutto et fletn } et po$t pauea : Sanctificate Ecclesiam, et eœtera quœ 
iequunUir. Hœe expiete, ut difjmU operiims maUtiam prmKWth tem* 
poris facile evadatis : nullug ameetd agrum exeat, quasi hunuma sol-- 
Heitudhie laeutias vetituru$, ne dvma amplius indignmtio provocetur. 
Née mora» erogo omnibus in ecdeaiam congregatis, annsqniftqne in 
ordiae auo psaliebat ex more. Omnis «tas et s^us, qoae etiam yoce 
non poterat, preeem Deo fletibvs ofierebat, eleemosynae fieri non 
ceiaàbant, qnidqQid bononim operum praesens nécessitas exîgebat, 
sicnt Dâ famulns praeeeperat implebatnr» Omnibus ergo hiijusce- 
nodi studiis oecopatis» quidam pauperrimus opus Dei eœptum de- 
serensy ad agrum pr<^iae segetis invisendae causa, qu» perpanra 
inter aliormn sata jacebat, egressus est, totaque anxius dieloeusta* 
rum nnbem impendentem qua potuit exturbavit iadustria, moxque 
eodesiam communicaturus intrayit ; sed segetem ejus exiguam, m«K- 
tift TÎeiBonim circumdatam Irugibus,. locustarum densitas deyoravit. 
Qiibiis ea socte ab iUis finibos exterritl& în^f^erio dinno, probatum 
est qvntum valeat fidelis oratio. 

Cap. V. — item juxta oppidum quod Juba appeUatur, eum qua- 
dam die intrantes basilicam, aestatis tempore, sdemmtatem respere 
reddituri, ad aeeendenda luminaria ignem minime reperissenl, 
flaamam eimeussis ex more hpidibus elksere nequiverunt, in tan- 
tum aherutra ferri ae petras eollisione tardantes, ut tempi» ves- 
pertbUB seionnîtatis cfflueret. Ât vir Deî genibus humi ixis orabat 
attentius. Mox igitur in eonspeetn trium q)iritualiimi, qui aderant 
twie, Tironutty oereus quem idem SeTerinus sanetua manu ten^t 
acceasusest. 

Aeddit ethuB ejusdem loci quamdmn mulierem diutmo langiiere 
▼«Latam jaeere semineeem, exequi» jam paraiis, eojus proximi 
DMBSlo Sflentio Toces funereas quodam idei clamore presserunc, et 
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ante ostiom cellulae sancU Tiri corpus jam peoe examme depoaaerc. 
Yidens ergo homo Dei clausum adîtum oppositione lectuli , ait ad 
eos : Quidnam est quod facere voluistis? ResponderuDt : Ui oraticne 
tua vitœ reddatw exanimis. Tune ipee lacrymabnndus exdamans 
ait : Qtdd a parvo magna deposcitis f cognosco me prorsiu indigmim, 
utinam merear veniam pro meit imjenire peecatU ! Et illi : Credimus, 
inquiunt, quod si oraveris reviviscil. Tnuc sanctus Severinus fusis illico 
lacrymis, in oratione prostratus est, et muliere protinus résurgente, 
allocutus est : NolUe quidquam horum meis operibus applicare, hanc 
enim gratiam fidei vestrœ fervor emeruit. 

Quintanis appellabaïur seeundarum municipium llaetîarum super 
ripam Danubii situm , huic ex alîa parte parvus fluvîus, Busînca 
nomioe, propinquabat. Is erebra inuûdatione Danubii superfiuentis 
excrescens, nonnulla castelli spatia, quia in piano fundatum erat, 
occupabat. Ecclesiam etiam loci ejus mansores^xtra muros ex lignis 
habuere constructam, quae pendula extensione porrecta, defixis in 
altum stipitibus sustentabatur et furculis , cui ad yicem soli tabu- 
larum erat laevigata conjuncUo; quam quoties ripas excessi»8et, 
aqua superfluens occupabat. Qaintannensium itaque fide sanctus Se- 
verinus fuerat invitatus, ubi cum tempore sciscitatus venisset» inter- 
rogabat cur tabulata nudatis obstaculorum tegminibus apparerent ? 
Âccolae responderunt : quo frequenti fluminis illuvione quidquid 
fuisset superstratum contmuo laberetur. At ipse : Sternatwr, inquit, 
super tabulata in Christi namine nune pavimentum , nom videbitis 
amodo fluvium cœlesti jussione prohibitum. Payimento itaque per- 
fecto, ipseTÎr Dei accepu securi subter descendens, postes facta 
oratione percussit, atque ad aquam fluminis, venerandse crucis ex- 
presso signaculo dixit : Non te sinat Dominus meus Jésus Cliristus 
hoe sigmm crucis excedere» Ex illo itaque tempore cum ex more 
fluvius creyisset in cumules, ambiissetque vîcinam quam solebat, iu 
septîes ecdesiae erat inferior, ut nunquam sanctî patibuli stguacolum, 
quod impresserat bomo I>ei, prorsus excederet. 

Accidit autem ut castelli Presbyter memorati admodum yenera- 
bilis, Silvinus nomine, moreretur; et cum in ecclesia feretro pôsito 
noctem psallentes duxissent ex more pervigilem, jam crescente di> 
luculo , rogavit vir Dei fessos Presbytères et Diaconos universos 
parumper abscedere , ut post laborem vigiliarum somno se aliquan- 
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talttm recrearent. Qaibus egressis, homo Dei ostiarium, Makrnum 
Domine, interrogat, utrum omnes, ut dixerat, abscesîssent. At illo 
respondente cunctos abiîsse : Nequaquam, ait, ted latet hic quidam. 
Tune janitor ecciesîae septa secando perlastrans, nullum intra eam 
mansisse testatur. Yeriun Chrtsti miles Domino sibi révélante, 
Nescio quis, ait, hic delitescet. Tertio itaque diligentius perscrutans, 
quamdam invenit virginem consecratam, locis se occultioribus abdi- 
disse, quam ergo memoratus sic increpavit, aedituus : Cur istic fa- 
nittlo Dei posito tuam credidisti petuisse tatere prœsentiam ? At illa : 
Pielaiis, inquit, me amor talia facere permasit ; videns enim cunctQê 
foras expelU, pulavi mecum quod sennu Christi invocaia divina ma- 
jestate prœsentem mortuum suscitaret, Exeunte igitur memorata 
virgine, homo Dei cum presbytero et diacono janitoribusque duo- 
bus, in oratione curvatas postulavit ileta lai^issimo, ut opus solitas 
majestatis divina virtus ostenderet. Tune oratione compléta a Pres- 
byteroy ita cadaver vir beatus alloquitur : In nomine Domini nostri 
Jesu Chritti, sancte Preêbyter Silvine, loquere cum fratribut tuis. Et 
subito ocnlos defnnctus aperuit. Yix vero praesentibus homo Dei 
tacere prae gaudio persuasit ; et denuo ad enm : Vis, inquit, roge- 
musDomimm ut te adituc servis suis in hae vita condonare dignetur? 
At ille ait : Per Dominum te conjure ne diutius hic tenear, et frauder 
quietè perpétua, in qua me esse jam cernebam. Statimque reddita 
oratione quievit exanimis. 

Cap. VL — Batavis appellatur oppidum, inter ntroque flnmina, 
CEnum videlieet atqne Danubium , constitutnm » ubi S. Severinus 
cellnlam paucis sollto more fundaverat ; eo quod ipse illuc saepius 
rogatus a civibus adveniret maxime propter Alamannorum incursus 
assidues , quorum rex Gibuldus summa cum reverentîa diligebat. 
Qui etiam quodam tempore ad eum videndum desideranter occur* 
rit, cui Sanctus obviam, ne adventu suo eam civitatem pergravaret, 
egressus est, tantaque constantia regein allocutus est , ut tremere 
coram eo vehementius cœperît; sed et postea suis exercitibus in- 
dicavit, nunquam se nec re bellica nec aliqua formidine, tanto ire- 
more fuisse concussum. Cumque Dei famulo daret optionem impe- 
trandi quae vellet , rogavit doctor piissimus, ut sibi potius praesta- 
turus gentem suam a Romana vastatione cohibcret, et captivos quos 
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gtâ te&uerant, gratanter absolveret. Tune rex constiuierat ut ex 
suis aliqnem dirigeret, ad id opus matiuriuç exequendum ; statinuioe 
missos AiDanUus Diacoons, e Testigio regem subseipiitur» ejosqae 
pro foribus excubans, multis diebos non potuit nuntîarL Cui se» pro 
qoa directus fuerat, non peracta^ tristissimo revertenti appaniit 
quidam eifigiem sancti pneferens Severini, qui eum minad appel- 
latione perterritum sequi se jussit. Cumque pavens atque concitus 
sequeretoTy pervenit ad januam régis, statimque dux îlle praeVius 
ex oculîs mîrantis evanuit. Verum régis intemuntius Diaooniim , 
unde esset» et quid speraret înterrogat. Ille rem breviter insinnans» 
oblatis régis, receptisque remeavit epistolis. Dimîssus igitur, revexit 
fere septuaginta eaptivos, insuper promissionem régis gratam défe- 
rons, quaspoponditse, eum diligenter provtnelam peragraverit, 
remtssurum quantos in eodem teperturus fuisseï numéros eapiivo- 
rom* Pro qua re postmodum S. Lnciilus presbyter destinatus, 
magnam miserorum eopiam ex eaptivitate revoeavit. 

Cap. VIL— loterea beatum virum cives q>pidi memorati (Bataw) 
supplidter adierunt, ut pergeret ad Faviànum Rqgorum principou, 
mercandi eis licentiam postularet. Quibus ipso: Tempiu, inqoit, 
hujui oppidi approfnnquavit, til deserlum, sicut cœtera prma eoitelia 
etUtore destituia, remaneaU Qiùd ergo necesse ezt loci$ mercimoma 
providere, ubi ultra non poterit ûpparere mereator ? Respondentibos 
illis, non se debere contemni, sed consneto sublevari regimine; 
quidam presbyter b«c diabolico spiritu repletus adjecit : Perge, 
tpuBW, Sanete, perge veheiterj ut tuo diêcessu parumper a jejumis 
ti vigiliiê quiesearm*. Quo dicto» vir Dei lacrymis nrgebatur îngen- 
tibus, quod in ridiculam vanitatem cunctis audientibus Sacwdos 
eruperat. Video, inqnit, itlagam gravissimam nobis absentibuê Imu 
loco protinus eventuram ; et Christi sacraria ((jpiod non eine getiniu 
cogar exprimere), immano sanguine redundabmt» in tanUmt ut etimm 
loèui itte molandut eit, nam hi baptisterio loquébantor. Âd antiqnuin 
itaque et omnibus majus monasterium snum , juxta muros oppidî 
Favianis, quod centnm et ultra millibns aberat, Danubii navigatio- 
nibus descendebat. Mox igjtur eo discedente CbunîmuDdus(l) paucîs 

(1) Rex Suevoruin. 
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Barbaris oonitatus, oppîdam, ut Saootus praedixerat, Batavis inva- 
sit; ac pêne cunctis maiisoribiis in mesBe dctentis, quadragiota 
viros 9ppidî, qui ad cnstodiam remanaerant, interemit. Presbyteniai 
qooqee illum, qui tam sacrilège contra fannilani Christ! hi baptis- 
ttfto ùieM ek>catus,ad eiundem loenm confagientem, inseqnentes 
Barbari peremerwii. 

Ad habiutores praeterea oppidi quod Jopia vocabatnr, septna- 
ginta et ampUiis a Bataris millibus disparatum, solita yir Deî rêve- 
latjooe eontmonitvs» Moderattun noimne, cantorem ecolesi» desti- 
aayît, pnedpiens «t habltationem loci illivs omnes sine cnnetatione 
reUaqnerliiit mox enim periioros fore si ecmtemnerent imperata. 
Aliîs ergp de lanto praBsagîo dubitantibiis , aliis credentibi» nen 
prorsvs» iienun misit Qaintasiam qaemdam, cui laerymans ait : 
Perge vehem, demmUam eii,9iinhae noete remamerint, $ine dita- 
tUme eapêtaOwr,. Sanctum qiioque Maximum spÉritnsdlavit» praesby- 
temm instantius imperat admoneri, nt saltem Ipse contemploribas 
dereUdîs» properaret a co^esti mîsericordia libarari; de qno sibi 
Dei làmulM magnam died[>ai inesse moestitiam , ne forte salatifernm 
diffifflreiido mandatum, imminenti subjaoeret exitîo. Praedictus ilaqiie 
pergens imperau sapplerit, et reliqnis incredulitate natantibus, 
nantins vin Dei Presbytero retinenti se» atqne hospitalitatem prae- 
bere eapienti» iraUateiw» aoqnievit. Qia nocte HeruH insperate 
pr^tinus irmentes, oppidwnqse vastantes, plurimos dnxere capti- 
voft» Presbytermn vero memoratmn patibvio snspendenint. Qoo au- 
dito servus Dei graviter dolnît praunonitos non curasse. 

Deiide qmdam de Norico, Maximus nomîne, servum Dei frequen- 
tare soliius erat. Et cum pro famillaritate» quam mwuerat, in 
monasterio sancti f iri diebus alîquot moraretur, ejus informatur 
oraealis patriam suam grave repente exîtium subituram. Qui ac- 
ceptis litteris ad S. Paulinum Episcopum designatis, remeavît 
instantius* Igitor memoratus Ântistes litterarom tenore perstructus, 
universas diœceses sive castella, seriptis propriis vehementer ad- 
monvtt, ut triduano jejunio, quod litteraeviri Dei signaverunt, 
exitîo ventoraB cladis oceurrerent. Quibus jussa complentibus, ter- 
minato jejsnio ecee Alamannorum copiosissima multitndo feraliter 
cvneia vasuvît. Castella vero nullum sensere fiericulum, quae lorica 
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fidelis jejtimi, et laudanda cordis humilitas advenos hostium fero^ 
cîam fidenter armaverat. 

Cap. Ylll. — Post haec leprosus qmdam Mediolanensis territoriî, 
ad S. Severinum, fama ejos invitante, perrexerat : hnnc saaitatmn 
remédia implorantem suppliciter, monachis suis indicto jejanio 
commendavit, qui continuo Dei gratia mnndatus est. Cnmqiie re- 
cq[>ta sanitate redire soaderetnr ad patriaro snam , prostravit se 
pedibos saneti viri, petens ne ultrius ad sua redire cogereior, eu- 
piens sdlicet ut lepram quoqne peccatoraro, sieat carnis, eflùg^et, 
vitamque in eodem loco fine laudabili termînaret. Cnjos animom 
religiosnm vir Dei veheinenter admirans, paacis monachis paterna 
jussione pnecepit, frequentatis cnm eo jejaniis in oratione contînna 
permanere, ut Dominus ei qu» ess^t opportuna concederet. Tantis 
itaque remediis praemunitus, intra duorum mensium spatium vltae 
mortalis est compedibus absolutus. 

Eodem tempore mansores oppidî Quintanensis, creberrimis Ala- 
mannorum incursionibus defessi, sedes proprias relinquentes, in 
Batavis oppidum migravenint. Sed non latuit eosdem Barbaros 
confngium praedictorum. Qua causa plus inflammati sunt, credentes 
duorum populos oppidorum uno impetu praedarentnr. Sed B. Se- 
verinus orationi fortius inçubans, Romanes exemplis salutaribus 
maltipliciter hortabatur, praenuntians hostes quidem praesentis Dei 
auxilio superandos , sed post victorlam eos qui contemnerent ejus 
monita peritpros. Igitur Romani omnes saneti viri praedictione fir* 
Qiati» ipsae promisse victoriae adversus Àlamannos instrnxerunt 
aciem , non tam materialibus armis , quam saneti Yiri orationibus 
prsmuniti. Qua congressione victis ac fogientibus Alamannis, vir 
Dei iu victores alloquitur : Fiiii, ne vestris viribm palmam prœtentù 
certaminU imputetis, scientes vos Dei, mmc prœsidio Uberatùs, ut hinc 
parvo iniérvallo temporis, qua»i quibusdam coneews inducm, disee- 
datis. Meçum itaque ad oppidum Lauriacum confregati deseendiie. 
Haec homo Dei plenus pietate commonuit. Sed Batavis genalite so- 
lum relinquere dnbltantibus, sic adjecit : Quamvi$ ei iilud oppiéim, 
quo pergimuê, ingruente barbarie sit quantocyus reUnquendmn, kme 
iMmen mnc pariter diêcedamus. Talia commonentem secati svnt 
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plurimi, quidam reperti simt contumaces, nec defuit contemploribus 
gladius ioimicL Qvicumque enim ibidem contra hominis Dei inter- 
(lictum manserunt Thuringis irnientibus in eadem hebdomade alii 
quidem tracîdati , alii in captivitatem deducti , pœnas dedere con- 
temptus. 

Vir Dei quadam die cuncios panperes in una basilica statuit con- 
gregari, olenm prout poscebat ratio largiiurus ; quam speciera in 
illts locis difficillimam negotîatorum tantum deferebat advectio. 
Igttar tanqnam benedictionis accipiendae gratîa major egenorum 
tnrba conflaxit, pretiosnm qnippç ibidem hajus liquoris aliroentis 
auxit tarbam numernmque posceniiam. Tune Beatus oratione com- 
pléta, signoque cruds expresso, solitum sibi scripturae sanctae 
sermonem cnnctis audientibus exprimens , ait : SU nomen Domini 
benedietum. Tune cœpit oleum propria manu ministris implore 
portantibus, imitatos servus fidelis Dominum suam^ qui non minis- 
trari venerat, sed potius ministrare^ sequensque vestigia Salvatoris, 
gaudebat augeri materiam, quam offîcio dextrae, sinistra nesciente, 
fandebat. Gompletis itaqne vasculis pauperum , nihil minuebatur 
in manibuB minîstrantium. Qaod cum fecisset , et adhuc vasa a 
filiis deposceret, ubi audmt numerum defuisse vasorum, mox sietit 
oleom. 

Cap. IX. — Cives item oppidi Lauriaci, et superiorum transfuge 
casieltorom» ad suspecta loco exploratoribus destinatis, bostes 
quantum poterant hnmana soUicitudine prsecavebant. Quos servus 
Dei dWinitatis instinctu eommoniius, praesaga mente praestruxit^ ut 
omnem paupertatis su» suffîcientiam intra muros concluderent , 
quatenus inimicolrum feralis incursia, nihil bumanitatis inveniens, 
statim famé compulsa immanîa crudelitatis coepta desereret. Haec 
per triduum contestatus, advesperascente jam die, Yalentem no- 
mine, monachum mittens ad S. Constantium ejusdem loci Ponti- 
fierai, et ad caeieros commonentes : Hac, inquit, nocte dispositU per 
muros ex more vigiliU districtius excubate, supervenientis hostis ca- 
ventes insidiat. Ât illi nihil adversi per exploratores sentire se 
penitus affîrmabant. Sed Christi praeco praemonere non desinens, 
dabitantibus voce magna clamabat, eadem nocte eos asserens ca- 
piendos, ntsi imperiis fideliter obedirent, saepius repetens : Me, 
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inquit, lapidaie si mentitus fuero. Itaqae tandem alîquando minrifl 
invigilare compnhi , expleta eompiilu , expleta oonsueti operis in 
noctis principio psalmodia, corn cdeberrimo cœpîssent vigUare 
coDcarsa acervus fœni cominns poehus, ex faeala bajoU nolentis 
accensus, lumen non Incendiom reddidit cmtati. Qua oceasione 
vociferantîbns cnneds, hostes sylvarnm occvltatlone moi^ntes» 8«- 
bito splendore elamoreque perterritl, putantes se praeoognitos» qme- 
Y^nint, ac mane facto drcamdantes civitatem et ublqne discorre»- 
tes, cnm nibîl ▼ictoalinmreperiseent, djripnenmt animalium gregem. 
cujosdam bominis , qui senro Dd (Nraedieente contnmax soa tntare 
coniempserat, et recessemnt. 

Feletheus Rugorum rex, qui et Fava , audiens conctoram reli-^ 
qoias oppidorom, qiue barbaricoe evaserant gladios, Laurlacam se 
per Dei famnlum contoUsse» assumpto veniebat exerdta, cogitans 
repente détentes abducere» et in oppidis sibi tributariîs atqne yidnis 
(ex quibos unom erat Favîanls), quae a Rugis tantummodo dirime- 
bantur Danubio, colloeare. Quamobrem graviter univers! turbati, 
sanctum Severinum adiere supplidter, ut in occursum régis ^;re- 
diens, ejus animum mitigaret. Cai tota nocte festinans, in yieeskno 
ab urbe milliario matutinus occurrit. Rex ergo adventus ejus pro- 
tinus expavescens, testabatur illius se fatigatione plurimum pr«- 
gravatum» causam repeotinae cursionis inquirit. Cui servus Dd: 
Pax tibi, inquit, Rex opHme: Chmii legatus advenio, nédidi venUan 
preeatunu. Reeole graHam, dhfina bénéficia recùrdare, quitus paier 
tm$ êe fréquenter êemit adjutwn. Nam euneiiê regni m temporibm 
nihil me ineomuliù gerere prœsutnebat» Qui nundtis non remtem 
saiMiaribut, crebris protperitaiibus reeoqnovU, quanii vaierei obe- 
dieniiê animms, quantumque triumphatmbus proeit, suie non tumere 
vieiùriis. Et rex inqijHt : Hune papulum pro quo benevoUu prmdieaior 
aceedk, non patiar Alamannomm attf Timringorwn imquorum eœmt 
depredatione vaHari, vei gladio truddari, mu in serviiium redigi, 
cum shU nobis appida et coêtella in quitus debeant ordinari. Cui 
servus Dei coostanter ita re^tondii ; Numquid tarai tuo et giadi» 
homines isti a prœdomm vastatione creberritna sunt erepti, ei non 
poiius Dei munere, ut iibi pauUsper obsequi valeant, reserwuif 
Nune ergo, rex optime, eonsiUum meum ne respua», fidei meœ kos 
commiue tubjectos, ne tanti exetcitus compulsione vastentur potius- 
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qumn nUgnniwr, Confido enim in Domino meo, quod ip$e qui mè fecii 
hormn cùlamitatikiu iniereêse, in dueendis eis idoneum faciet prondê- 
sonm. His siuditis rex modestiB allegationibas mitigatas, cum âuc^ 
remeanrit exercitH. 

lisdein temporibug Odobagar (1) rex S. Seyerioo famiiiared Hue- 
ras dirigens, si qoa speranda duceret, dabat suppliciter opUoneni, 
memor illius praesagu qoo eum expresserat quoodam regnatarum. 
Tantis itaqne Sanctiis alloquiis inTÎtatnSy Âmbrosinm ijuemdam exu- 
la^en rogat absolvi. Cnjus Odobagar gratulabundos parait impe- 
ratis. Qaodam etîam tempore dam meinoratum regem (Odoaerem) 
nmiti nobiles coram sancio viro humana, ut fieri solet, adnlatioue 
landarent, interrogat qnem regem tantis pneconiis praetulisseni ? 
Uespondentibns Odobagamm regem : Odobagar^ inquit, integer inter 
treéedm et qualmr decim annoi, videlicet imegros rtgnahU; finem 
vero regni ejussignificans; et his dictis adjecit, dtius illos quod ipse 
praedixerat probaturos. 

GàP. X« — ^ Ab oppidaneis Comageneusibus, apnd quôs primum 
quondam innotaerat B. Severious, suppliciter rogalus adveuit. 
Cojus comperta praesentia, unus ex optimatibus Feleihel régis 
filium suum adolesceotem diuturno languore vexatum, oui jam 
parabal exequias, iransjecto Danubio pedibus ejus projecit, et 
lacrymans : Credo, inquit, homo Dei, te fUio meo vèhèem impetrure 
dmidtui pot9e ianitatem* Tune dau oratiooe, qui semivivus allatus 
fuerat, sutim pâtre mirante surrexit, et perfecta protinus rever- 
litur sanitate. 

Ëlephaniiosus quidam, Telo nomine, de longinquis regionibus 
S. Severiui îuvitaïas virtutibus venit, rogans ejus orationibus 
mundari. Accepto itaque ex more praecepto, jubeiur Deum totiiis 
gratiae largitorem siiie cessatione kcrymabiliter exorare. Quid 
plnra? precibus beati viri idem leprosus divina opitulatione muu- 
datusy dum commutai mores in melius, mutare meruit et colorem, 
Begis aeterni magnalia tam suis quam plurimorum Yocibus longe 
lateque denuntians. 

Mareianum monaohum » qui postea Presbyter ante nos monasterio 

(1) Odoacer; vide narrationem XXXIX, et hujus vitœ caput m. 
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praefuit , ad Noricum cimi Renato fratre direxerat. Et cum dies ter- 
tius laberetur , ait fratribas : Orale caritsimi, quia gravis hae kora 
Marcianum tribulatio comprimit et Renatum , de qua iamen eUim 
Christi liberabuntur auxHio. Tune monachi , qnae ab eo dicta sont 
protinus annotantes , iUis post menses plurimos redeuntibus , diem 
horamque perieiili qua Barbares evaserant indleantibns^ sicnt signa- 
verant approbaverunt. 

Item beatissimus Severinus monaeho , Urso nemine , repente prat- 
cepit qnadraginta dierum districtiore jejunio 9 ventorae ealamitati , 
abstinentia ciborum et lamentis occurrere ; dicens : Imminet tibi 
corporaU periculum, quod Dei prœsidio parti pani» et aqwe reme- 
diis expiabis. Qnadragesimo itaque die mortifera papula in brachio 
jejunantis apparuit , quani mox ad ipsum ingressos supplidter de- 
monstravit. Cui sanctus Dei famulas : Noli mefuere prœmmtiaium 
tibi antediet quadragituadiscrimen ; statimque propriae rnanns signe 
crucîs obduclo , mirantibus qui aderant papula lethalis evanaiu 

Ad disclpulorum suorum quoque cellula spiritualis doctor non 
lengius babitabat , in orationibus et abstinentia jugiter, perseve- 
rans , cum quibus lamen matutinas orationes et propriam noetîs 
principio psalmodiam solemniter adimplebat ; reliqua vero oratio- 
nem tempera, in parvo complebat oratorio, quo manebat; in qui- 
bus saepe cœlestibus informabatuir oraculis, multa futura per Dei 
gratiam praedicabat, multorum etiam occnlta cognoscens, ut opns 
erat praeferebat in médium , et singulis remédia, prout poscebat mo- 
dus aegritudinis, providebat. Stratus ejus nnum erat in oralorii 
pavimento ciliciam , omni tempore ipso quo vestiebatur amictu , 
etiam dum quiesceret , ut^atur. Numque ante solis occasum nisi 
eerta soluit fe&tivitate jejunium. Quadragesimae vero temporibus 
una per hebdomadam refectione contentus , aequali vultns hilaritate 
fulgebat. Aliéna quasi propria errata deflens , quibus poterat prae- 
sidiis teroperabat. 

Cap. Xi. •— Deinde post muitos agones et diuturna certamina , 
cum se B. Severinus de hoc seculo transiturum Domino révélante 
sensisseï, memoraium Rugorum regem Favam cum uxore ejus 
crudelissima , nomine Gisa , ad se venire commonuit. Quem uoa 
salotaribus exhoruius esset affatibus, ut ita cum sibi subjectis âge- 
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ret, quo se jagiter cogitaretpro statu regni soi ratioDem Domino 
redditamm , aliisqae Terbis intrépide monoisset, protenta manu 
Régis peetus ostendens , Reginam interrogationibns arguebat his : 
Banc, inquit, animam, Gita, an aurum argetUumque plus diligis? 
Cvmque illa maritam se dîceret cunctis opibas anteferre : vir Dei 
sapienter: Ergo, inqoît, desihe innocentes opprimere; ne illorwn 
afftietio vestràm magis dissipet potesiatem : etenim tu sœpe mansue- 
tudinem Régis amoelUs. Ât illa : Cur, inquit , nos sic aceipis, serve 
Dei f Cul ipse : Contestor, ait , vos ego humilis jam profecturus ad 
Dominum, m ab iniquis actibus tempérantes, pHs mores honestetis 
operibus. Hue usque regnum vestrwn auctore Domino prosperatum est, 
jam ex hoc vos videritis, His monitis Rex cum conjuge suffîcienter 
îostmcti , valedicentes ei profeeti snnt. 

Diem etiam quo*transiturus esset idem B. Seyerinus e corpore 
ante duos et amplius annos hac significatione monstravit. Epipha- 
niorum die, cum sanctns se Lucillos Presbyter Âbbatis sui S. Va- 
lentiniy RsBtiaram quondam episcopi» diem depositionis annua so- 
lemnitate in crastinum celebraturum soliicitus intimasset, idem fa- 
moins Dei ita respondit : Si B. Valentinus hœc tibi celebranda 
sdemnia delegaviti ergo quoque tibi in eodem die vigiliarum mearum 
étudia observanda, migraturus e corpore, derelinquo. In bis sermo- 
nibus tremefactus, cum se magis, utpote bomo decrepitas enixius 
commendaret, quasi primitos transitnrus , adjedt : Hoc erit, sancte 
Presbyter, quod audisti, nec enim Donùni conttiturum humima vo- 
tuntate prœteriet, 

Pneterea cum Fridericus a fratre suo Rugorum rege Fava ex pau- 
cis qu» super ripam Danubii permanserant oppidis unum acdperet 
Favianis, juxta quodS.Severinus, ut retuli, conunanebat, et ad 
eum idem Fridericus ex more salutaturus accederet ; cœpit ei miles 
Christi iier suum enixius indicare 9 sub contestatione baec prolo- 
qnens : Noverjs me , inquit, quantocyus ad Dominum profeeturum , et 
idcirco commonitus prœcaveto, ne me discedente aliquid horum quœ 
mihi commissa sunt attaminare pertentes, et substantiam pauperum 
captivorumque contingas, indignationem Dei , quod absil , tali teme^ 
ritate sensurus. Sed Fridericus insperata commotione perculsus: 
Cur, inquil , hac contestatione confundimur , cum non optemus tantis 
orbari prœsidiis , et sanetœ largitioni tuœ , quœ omnibus nota est , 
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eonferre aliquid nos deceat , non auferre, qualenut ioUta , sicui et 
pater nûster Flaccitheui, iua merear oraticne muneri, qui experi-- 
meniù didicit êanctitatis inœ meritis ie fuisse semper aé^utum ? Et 
ille : Quaiilfet , ipquit , occasione meam celluiam voluem lœdere , et 
hic statim probabit , et in faturo sottes , qtum non opto , tfindieiam. 
Tanc Fridericus promittens se Christ! famuli monita servatorom , 
remeaTÎt ad propria. 

NoDÎs itaque januariis cœpit tenaiter lateris dolore i»ilsari , qoo 
durante per tridunm, medio noctîs tempore fratres adesse praece- 
pit» quos de corpore suo commonens, et paterna informatioiie cor- 
roborans , instanter ac mîrabilîter talia prosecutos aîebat ^ Filii in 
Christo earissimi, seitis quod B. Jacob eonditiùne mortis instante , 
fUios suos adesse prœcipiens , prophetieœ benedictionis affatibm sin- 
gulos quosque remunerans , mysteriorum areana prodidit futwromm. 
Nos vero infimi ac tepidi , tantmque impares pietati, hanc praroga- 
tivam nostris usurpare viribus nm audemus ; unum tamen quod Aurn*- 
Uiati congruit non tacebo , mittens vos ad exempta majofum, quorum 
intuentes exitium conversatioms , imitamini fidem, Abraham namque 
vocatus a Domino , fide obedivit ut exket in tocmn quem aeceptunu 
erut in possessionem , et exiit nesdens quo venturus ésset, Bujus igitur 
beati Patriarckœ imitamini /tdem , imitamini sanctitatem : terrenam 

despidte patriam , cœtestem semper inquirite Et umtm eam- 

mendo vos Deo , et verbo gratiœ ejus , qui potens est conservare vos , 
et dare h^editatem in sanctifieationibus. Ipsi gloria et imperium in 
sœcuta sœcutorum. Amen, 

Post bujusmodi fgitur aedificationis alloquium, conetos per ordi- 
nem ad osculum suum jussit aceedere, et Sacramento commiinionis 
aecepto fleri se penitus prohibet, totumqne corpus sigoo cracis 
extenta manu consignans, ut psailerent imperavit. Quibiis mœroris 
effusioné cunctantibus, ipse psatmum protuiit ad canendum : Laif- 
date Dominum in Sanetis ejus, omnis spiritus taudet Dominum. Sextis 
itaque januarii Idibus (I), nobis yîx praB fletu respondentlbus, in 
hoc versiculo qnievit in Domino. (Âpud Boliand. viii Januarii.) 

Cap. XII. — ( Iq hoc capite , quod et extremum , continentur 

(1) 8 januarii, anno Chrisii 489. 
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aliqaol miracnla qiiae adveneruni per S. Severini defuncti potes- 
tatem; continetiir adhnc tramUitio S. SeveHm in Itaiîam (1) ). 



XIX 

Pedes et ipse nedios incessit, flanimeus cœeo» ratiius 

aaro, lacteus serico; tum cullaî tanto, coma, rubore, cote con- 
color. Regolorom antem socSorumque comitaDtam forma et in 
pace terribilis : quorum pedes primi perone tetoso talos ad usque 
vJDCiebantur; genua, crura suraeque sine tegmine. Praeter hoc 
▼estis alta, stricta, versicolor, yix appropinquans popHtibus exer- 
tis: manie» sola brachiorum principioTelantes» vîridantia saga 
liinbis marginata ponicels. Pendnii ex homero gladii baltelssuper- 
euireniibus strinxerant clausa bullatis latera rhenonibus. Eo quo 
comebantur ornatu, muniebantur. Lancefs uncatis, securibnsqne 
jDissilibns dextr^e referue, clypeis laevam parlem adumbrantibus ; 
quorum lux in orbibus nivea, fuiva In umbonibus, ita censum pro- 
ddbat, ut studium. (Sid. Apoll., lib. IV, epist. ad Domnit.) 



XX 



Freyerus cecinit : 

Puella magis mihi cordi est, 
Quam homini ulli 
Adolescenti olim : 
Deorum et Semonum 

(1) Ter reliqniae sont S. SeTerini trantlatie : primum anno 488. Sexennio ab 
epM obitn , ex monatterio qnod jazta Fabiana conttmxerat , in Italiam ad mon- 
tem Feletem. Seconda trantlatio pott annnm Chritii 492, ante Tero finem annî 
496, effecu fait, per S. Gelasii papae aactoriutem ; reliqniœ S. Severiai timc 
tant translatae in vUlam Lucullanam (qaa exiliam habuit Romolas-Augustalus], 
inter NeapoUm et Puteolos : bic magnificnm conditam est mausoleum. Tandem 
e Lncallana villa translata: stnit Neapolim S. Severini reliquise, anno Leonis 
sapicntis (imperatoris CP.) 34, Chriiti vero 910. 
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Id vult nemo homo, 
Ut nos duo nna vivamus. 



Skimerus cecinit : 

Equum da mîhi ergo, 

Qai me per obscuram (fumiganlem) ferat 

Certain (tutam) cingentem flammam : 

Atque cum gladium , 

Qui ipso (sua sponte) vibretur 

Adversus gigantum genus. 

Freyerus cecinit : 

Equum tibi do. 

Qui te per obscuram fert ^ 

Cerum cingentem flammam : 

Atque cum gladium 

Qui ipse vibra vit se, 

Si animosus (sapiens) est qui uietur. 

(Edda Saemund., p. 72, 75 ; For Skirnis ( iler 
Skirneri).) 

XXI 

Paucissima in tam numerosa gente adulteria, quorum pœna 
praesens et maritfs permissa. Accisis crinibus nndatam coram pro- 
pinquis expellit domo maritus ac per omnem vicum verbere agit : 
publicatae enim pndicitiae nulla venia ; non forma, non aetate, non 
opibus maritum invenerit. Nemo enim illic vitia ridet ; nec cor- 
rumpere et corrumpi seculum vocatur. Melius quidem adhuc eae 
civitates inquibus tantum virgines nubunt, et cum spe votoquc 
uxoris semel transigitur. Sicunum accipîunt maritum, quod modo 
unnm corpus unamque vitam, ne ulla cogitatio ultra, ne longior 
cupidltas, ne tanquam maritum, sedianquammatrimoniom aiment. 
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Numerum liberoram finire aui qaemquam ex agnaiis necare fia- 
gitium babetur; plusque ibi boni mores valent quam alibi bon» 
leges. (Tacit., De mor. Germ., c. xiï.) 



XXII 

VAFTHRDDIflS. 

Sapiens vere est bospes ! adi scamnom Gigantis, 

Atque coiloquamur sedentes : 
Capitis pericnlnm fadamus nos in aula , 

Hospes ! saper sapientia animi. 

6AGNRADU8. 

Die âge boc primnm, si tibi ingenîum safiicit, 

Et tu , Yaftbradnis noris : 
Unde terra venit snperneve cœlam 

Primo ? sapiens Gigas ! 

VAFTHRUDNIS. 

Ex Ims carne creata fuît terra» 

Sed ex ossibus saxa , 
Cœlum ex cranio pruina frigidi Gigandis, 

Sed ex sanguine salum. 

GAGNRADUS. 

Die âge hoc altemm, si tuum ingenium valeat, 

Et tu, Yafthrudnis ! scias : 
Unde Ima venit, quae honiines obit, 

Ei Sol eodem modo? 

VAFTHRUDNIS. 



Mundifiortu vocatur qui pater est iMnœ, 
Atque Salis eodem modo. 
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Caeànm drcumibunt hi, die qiiovis, 
Hominibos in anni oompotiiiD. 

GAGNRADCS. 

Die âge hoe tertiam, nquidem prudens Yocaris, 

Et tu, Yafthrudnis noris : 
Unde yenit Diet qui homines obit* 

Et Nox emn tenebris? 

▼AFTHRUDNIS. 

DelUngus illi oomen est, qui Dteî est pater ; 

Sed Nox est Norvo prognata , 
Noyiiumiun, Lunaeque diminutionem erearnnt bénéficia numina, 

Hominibos in anni emoputum. 

«AGNUADUS. 

Die âge boe quartum, siqoidem saiûens vocaris, 

Et tn, Yaftbrudnîs noris : 
Unde venit Bienu calidaque aestas 

Primani, sapientia inter numina ? 

VAFTHRUDNIS. 

Vindsualui vocatur, qui biemis est pater ; 

Svatudus vero aestalis. 
Fer secula (annos) ambo semper ibunt, 

Usque dum solventnr numina. 

GAGNRADUS. 

Die âge hoc quintnm siquidem sapiens vocaris , 

Et tu , Yafthrudnis noris : 
Quis Asorum primus (natu maximus)am, quisTmeris posieroram» 

Prodierit initie dierum ? 

VAFTHRUDNIS. 

Immensitatehiemum : plurimisreirosecalis ante creatam terrain, 
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Natus fuit Bergelmerus. 

Thrudgelmerus illios erai pater 

Sed Aurgelmerus avos. 

6AÇNRABU8* 

Die âge hoc sextom, siquidem prudens vocaris. 

Et tUy Varthnidnis noris : 
Uode venit Aurgelmerus inter Jotnorum filios 

Primum ? sapiens Gigas I 

VAFTHRIIDNIS. 

Ex Etivagis prosiluere veneni guttae» ^ 

Qaae succrescebaot, donee (ierei Gigas. 
Sciutillis vero projecUs ex Austrati plaga, 

Galor dédit pruin» vitam. 

GAGNRADUS. 

Die âge hoc sepiimum, siqoidem prudens appdlaris, 

Et tu, Yafthrudnis noris : 
Qtto modo libères procreavit annosus illas Gîgas, 

Gum fœmineae gigantas amoribus non frueretor ? 

YAFTHRUDNIS. 

Sub aie succrevisse ferunt Gigantis 

Virginem et filium (marem et fœmineam) juneiim : 
Pes ex pede genuit (suscepit) sapientis istius Gigantis 

Soo sibi eapite gaudentem fdium. 

GAGNRADUS. 

Die âge hoc oetayum, siquidem sapiens vocaris. 

Et tu, Yafthrudnis noris : 
Quîd lu primum memineris, aut primum noveris? 

Tu es omniscius Gigas? 

TAFTBRUDNIS. 

Plurimis seculis antequam crearetur terra, 
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Bergelmerus nascebalur. 
Hoc primum recordor, quod sapiens iste Gigas 
Fuerit impositus tubae. 

6AGNRADUS. 

Die âge hoe Dovera, siquidem prudens vocaris, 

Et tu, Yafthrudnis ooris : 
Unde venit Ventus^ qui spirat super mare , 

HomîDibus semper invisibilis? 

YAFTHRUDNIS. 

Hrœsvetgus vocatur, qui sedet lu extremitate cœli, 

Gigas exuTias amictus aquilae : 
Ex ejus alis ferunt venire veotum 

Ofunes super liomines. 

GAGNRABDS. 

Die âge hoc decîmum, siquidem Deorum origines 

Omnes Yafthrudnis noris : 
(Inde venit Niordus inter Asorum filios ? 
T^npla et Deorum simulacra is régit plurima, 

Mec tamen Asis procreatus est* 

YAFTHRUDNIS. 

In Vanorum mundo (regione) crearunt illum sapientia numina, 

Dedèmntque obsidem Diis : 
In temporum exitu ille redibit 

Domum , ad sapientes Vanos. 

GÂGNRADUS. 

Die âge hoc undecimum, siquidem Deorum origines 

Universas Yafthrudnis cognitas habes : 
Quid Monoherœs operentur exercituum apud Patrem, 

Usque dum solventur numina? 

YAFTHRUDNIS. 

Omnes Monoherœs Odini in Arcis 
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Ictus parUttnlar ictibus qaotidie. 
Caedendos digunt, et a pnelio domum eqaitant ; 
Cerevisiam cum Diis potant, vescuntiir Sœhrimnii lardo. 

Et quain maxime concordes confidunt. 

GAGNRAl^US. 

Die âge hoc duodecimum, car tu Deoram origines 

Omnes Vafthrudois noscas ? 
De Giganlum literis (mysteriis) omniumque Deorum« 

Die qaod est yerîssimam , 

Oroniscîe Gigas I 

VAFTHRUDNI8. 

De Gigantum mysteriis et omnium Deorum , 

Verum dicere possum ; 
Quemlibet enim obiyi mundum : 
Novem ego lQstra?î mundos ante Niflkel (quod est) infra^ 

Hue moriuntur ex Hela ?iri. 

GAGNRADDS. 

Pturima obivi, plurima expertus fui, 

Plurima tentavi divinarum virtutum. 
Qui vivent hominum, cum insignis illa transîerit 

Vehementissima liiems inter homines ? 

YAFTHEUDNIS. 

JLf/(vita) et Uftkrasir (calor vitalis) : Sed lii latebunt 

In colliculo Hoddmimis ; 
Rore matutino yescentur : 
' Et hinc nascentur homines. 

GAGfmADUS. 

Plurima obivi 9 plurima exportas fui , 

Plurima tentavi divinarum virtutum. 
Unde veniet Sol in planum iilud cœlum 

Cum hune perdiderit Fenrir ? 
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VAFTHRUDMS. 

Unam fîliam pariet Sol , 

Antequam leum Fenrir perdat. 
llla equitabit, ubi numina niortoa sunt , 

Mairis vias virgo. 

GAGNRADUS. 

Plurima obivi , plurûna experius fui , 

Plurima tentavi divioarum Tirtulum. 
Quaenam sunt virgines qnx super gentiuin muUitudinem 

Providae iranseunt ? 

VAFTHRUDNIS. 

Très populi pervolant objuda terras 

Yirginuin Mangthrasis. 
(Quae) una (species est) geniorum tatelariom qui in mundo sunt : 

Qoanquam illae apud Jotnos enutriantur. 

GAGNRADDS.. 

Plurima obivi , plurima expertus fui , 

Plurima tentavî divinarum virtuium. 
Quinam regeut Asarum bona Deorum ; 

Cum fuerit eistincta Surti flamma? 

VAFTHRUI)iNIS« 

Vidar et Valius habitabunt loca sancta Deorum , 

Ubi exstinguiiur Surti flamma : 
Uodm et Magnm Miolnerem obtînebuBt 

Et bellis finem faeient. 

GAGNRABUS. 

Plurima obivi» plurima eipertus foi, 

Plurima tentavi divinarom Tirtalmn. 
Quis erit Odino aetatis (vit») finis , 

Cum solventur numina ? 
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VAFTHRUDNIS. 

Lupus (Fenrir) devorabit sxca'ornm Patrein, 

Hoc Vidar uldscetur ; 
Frigîda ora is dirumpet 

Vituis in caede. 

ODiNUS. 

Plurima obivi, plurima expertus fui, 

Plurima tentavi divînarum virtutum. 
Quid locutus est Odirm rogum ascensuri 

Ipse ÎB aweai filii? 

VAFTURUDNIS. 

Mémo hominum id novit, quid tu iniiio dierum 

Deposueris auri filii. 
Mortem praesago ore, recensai meas antiquas litteras 

Et Deorum fata. 
Jam, dum cum Odino tentavi meam in desserendo scientiam ; 

Tu es semper sapien{îssimus hominum. 

Ex Edda Saemund. ( Vafthrudnis-mal (1 ). 

XXIII 

Deorom maxime Mercurium colunt, cui certis diebus, humanis 
quoque hostiis , litare fas habent. Herculem ac Bfartem concessis 
animalibus plaçant : pars Suevorum et Isidi sacrificat. Unde caussa 
et origo peregrino sacro , parum comperi nisi quod signum ipsum , 
in modnm libHrnœ figuratum , docet adverUm religionem. Ceterum 
nec cohibere pari^ibus deos, neque in ullam humani oris q^eciem 
assimulare , ex magnitudioe cœlestium arbitrantur ; luoos ac ne- 
mora consecrant 9 deorumque nominibus appeHant secretum iliud , 
quod sola reverentia vident. (Tac. Germania , IX.) 

(1) Mal, concîo; discours de Wafihrudnir, 
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XXIV 



Auspicia sortesque, at qui maxime, observant. Sortiumconsuetudo 
simples : virgam , frugiferae arbori desicam , in surcnlos amputant, 
eosque , notis quibusdam discretat , super candidam vestem lemere 
ac fortuito spargunt : mox , si publica consulatur, sacerdos civitatis, 
sin privatim , ipse paterfamiliae , precatus deos , cœlumque snspi- 
ciensy ter singulos tollit; sublatos» secundum impr^sam aote notam, 
interpretatur. Si probibuerint, nuUa , de eodem re in eumdem diem 
consulatio ; sin permissum , auspiciorum adbuc fides exigitur. Et 
yiud quidem eCaai bic notum , avium voces volatusque interrogare ; 
proprium gentis, equorunr quoque praesagîa ac monitus experire: 
publiée aluntur iisdem nemoribus ac lucis , candidi, etnullomor- 
tali opère coniacti ; quos pressos sacro curru sacerdos , ac rex , vel 
princeps civitatis, comitantur, bînnitusque ac fremitus observant. 
Nec uUi auspicio major fides , non solum apud plebem , sed apud 
proceres, apud sacerdotes : se enim ministros deorum , illos cons- 
cios putant. Est et alia observatîo auspiciorum » qua gravium belle- 
rum eventus explorant : ejus gentis , cuib qua bellum est , captivum, 
quoque modo interceptum , cum electo popularium suorum , patriis 
quemque armis, committunt : Victoria bujus, vel îllius, prxjadi* 
cio accipitur. (Tac. Germ. X.) 

XXV 

Sin auterii testamentum quidem parensnon confecerit, sin autem 
curatorem utpote adgnatum vocaverit ; vel eo cessante , aut non 
ideo forsitan exisfente, ex jodiciali electione. curatorem et dare ne- 
cesse fuerit : tune scilicet et in provinciis apud présides cujuscum- 
que provincîae , et virum religiosissimum epUcojmm emtatii, necnon 
tre9 primates creatia procédât. (God. Just., lib. I, tit. iv, § 20.) 

Defensores ita praecipimus ordinari , ut sacrb ortbodoxas religio- 
nis imbuti mysteiriis, reverendimmorum episcoporum , necnon clerico- 
rum , et bonoratorum , ac possesfiorum , et curialum decreto consti- 1 
tuantur, de quorum ordinatione référendum est ad illustrississimam 
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praetorianam potestatem , ut liiteris ejosdem magaiûcie sedis eorum 
solîdetar auctoritas. (Ibid.> id., tit. l, § 8.) 

Tarn démentes qaam furiosi liberi , cujuseumqae sexus possunt 
légitimas contrahere nuptias : tam dote, quam ante nuptias dona- 
tioûe a euratore eorum praesunda : aestimatîone tamen in hœe qui- 
dem regia urbe excellentissimi prsefecti urbis , in provincliS' autem 
virorom clarissimorum earum praesidam,vel locorum antistum, isjai 
opinione personae » quam dolis moderatione et ante nuptias donatio- 
nis statuenda. (Ibid., id., tit. iv, § 21.) 

Sancinîus , ut si quando abfucrit is , qui ut aliénas vel credilori 
obttoxias detinet , et desideret dominus rei vel creditor suam inten- 
tionem proponere , et non ei licentia sit absente adversario suo , 

qui rem deiinet, licentia ei (Domino rei) detur adiré. 

praesidem provinctaB, libellamque ei porrigere, el hsec in querimo- 
niam deducere , et intra constituta tempora interruptionem facere. 
Sin autem nullo poterit modo prœsidem adiré, satlem ad episcopum 
locorum eat , et suam manifestare voluntatem in scriptis deproperet.. 
(Ibid., id., Ut. IV § 22.) . 

Negotiatores si qui ad domum. nostram pertinent , ne commodum 

mercandi videantur excedere. provideant episcopî. 

(ïbid., id.,tit. IV, §1.) 

Episcopale judicium ratum sit omnibus , qui se audiri a sacerdoti* 
bus elegerint : eamque illorum judicationi adhibèndam esse reveren 
tiam jubemus , quam vestris (1) deferti necesse est potestatibus , a 
quibus non licet provocare. Per judîcium quoque offîcis , ne sit 
cassa episcopalis cognitio , definitloni exceculio tribuatur. (Ibid. , id. , 
tit. ly, § 7.) — Voir, en général , tout le quatrième titre du pre- 
mier livre du Code Justinien. 

(1) Celte loi était adressée à un préfet du prétoire. 
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XXVI 

Basina autem Bîssini Tiioriogorum régis uxor, cognoscens Ghîl- 
dericam paternum récépissé regnum, ad eam, priori abjectOTÎro, 
ire contendit. Dicebatiir antem idem prînceps consvetudinem sto- 
pri CQin ea liabuisse, dom apod praefatam exulerat regem. Ghiide- 
rîcos ergo dam ab ea qaaererei, qua de causa ad se yenire tantopere 
curasset, lioc ab ea responsum accepit : Tua, inquit, virtute et 
modestia cognita, expeter e te decrevi : nam si uUimi in finibtu or bis 
te utiliorem invenire me sperarem, nulla itineris molestia impedirer^ 
quin eum properanter adirem. Cnmque ab ea rex haec accepîsset 
responsa, immemor amicitiae et beneficiorum ab ejas viro sibî col- 
latorum, ipse snperstite, utpote paganus, eam sibi in matrimonium 
adscivit. 

Dum autem sécréta ]ugalîs torî supenrenissent sîlentia, mulier 
Timm ammonet a motna emn debere ?acare conjunctione : borta- 
turque ut an te fores palatii exeat, et quae ?iderit sibî renunciet* 
nie monita mulieris baud aspernanda arbitratus, dicte paret : et 
eçce prae foribus Aulae regiae yidet magnarum formas bestiarom 
veluti deambulantium, pardorum scilrcet, unicornium, atque leo- 
Bum. Perterrilus itaque ad coojugem properat, rem ordine refert: 
illa confidere eum împerat, et ut secundo ac tertio id faciat edicit. 
Revertenti itaque régi apparent iterum ursorum luparumque cir- 
eumstantium imagines : tertio quoque egressus aspicit canum figu- 
ras, minorumque animalium se invieem lacerantium. Stupens 
igitur» visionis îgnarus stratum repetit : causam prudenti feminae 
pandit, et quid ista portendant sollicitus explorator exquirit : 
namque non se ab ea frustra ad hsec intuenda missum cerio 
sciebat. Illa caste se agere virum ea nocie praemonet : cnncta se 
yen tara luce declaraiuram poliicens. Dum ergo aurea polom facie&, 
rutulique jubar Solis diem decorarent, surgit mulier, maritique 
anîmum dubia visione suspensum, bac reddidit oratione ienitum : 
Has, inquit, mi vir, corde pelle curas, et quœ dicam intenta percipe 
mente. Etenim non tantum prœsentium açta rerum, quantum futurorum 
est ostensum prœsagium, Nec te formas animalium , uti anfe pedes 



Digitized 



by Google 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 559^ 

vidiêti positaSf dignum esi perpendere ; $ed potius in Ims posierorum 
mcres et actus nostrorum oportet proêpiciai, Nostro namque qui 
primas surget a semine, filiique censetitur nomine, insignis erit poien^ 
tiœ, quem leonis tel umcomis conspexkti in speciem. In figura tane 
lupi ae uni signantur ipsius posteri, virtule prœvalidi, rapinœque 
avidi. At Canis Ubidinis impatiens, miUiusque virlutis, humana sine 
ope esse non prœvaleu^eorum prœsagit ignaviam qui ullimis in seculis 
kujus regni potientur sceptris, Porro minorwn turba ammalium semet 
invicem lacerantimn, poputus est sine timoré principwn: qui dum regni 
primoribus mutuo sése odio impugnantibus obsequitur attentius, variis 
sese implicat eausarum tumultibus. Dumque proceres alterutris sese 
motiuntur privare honoribus, iUis ignobile mlgus favendo palet sine 
numéro cœdibus. Hœc mihi, domine rex, tuœ visionis est exposiiio 
manifesta, et futuri indicatrix certa. Ita rex, postposila visionis pro- 
prise mordaci cura, numerosa venturaB suae prolis laetatus est se 
agnovisse auspicia. ( Aim. Monac. Flor. dur., apud script, rer. GaL 
ei Franc, 1. 111, p. 32-33.) 



xxvir 

Miserai idem princeps (Ctilodoveus) legatos ad Gundebaldam re-^ 
gem BurguDdionunj, ferendse pacis gratia. Qui dum palatio immo- 
rantar, Chrotildem puellam contemplati, inquirant quae sit. Dictuoi 
eis est, neptem régis esse, ex fratre progenitam : Quce^ iuquiuDt, 
parentibus orbata, stirpe mmc alitùr regia. Regressi itaque legati , 
nuntiant perfecta esse pro quibus ieranl : inter caetera dicuot se 
vidisse puellam adeo forma venustàm,. ut cuilibet^poteDtissimo 
régi nuptui tradi posset : Qmm, inquîunt, regia manantem a stirpe^ 
pâtre ejus ac vita carente, patrmts ab ineunte nutrit œtate* 

Hoc audito, rex Clodoveus amore capitur puellae ; sperans se e^ 
bac occaslone regnum Burgundiae arripere posse. Dirigit e vesiigio 
quemdam sibi familiarissimum , nomine Aurelianum , qui muneru 
pueilae a se missa perferens, speciem ejus diligeniius contemplarc- 
tur. Haie împerat ut puellam adeat, de nuptiis voluntatem Régis 
ediscat : et quid animi illa super hac re habcat agnoscat. 111e prae* 
ccpto parens, Burgundi» partes ingrcditur : palalio appropinquant^ 
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socioâ silvis se abdere jussit : ipse habilo mendici eircumamictufr, 
ad auhm properat, et ut futur» sibi dominae collbqni possic 
explorât. 

Tune forte illa ad Eccîesiam processerat. Domino vota snarunr 

solutura precum : eral quippe dies Dominica. Aorelîanus inter 

eœteros pauperes prse foribus stans, egressum ejus aperiebatur. 

Expletid Missarum solemniis, egreditur puella, egenis (ut ei mo^ 

erat) eleemosynam largîtuta. Accedit Aurelianus, nt mendicus sti- 

pem postulatnrus. Gumque illa aureum ei porrigeret, ipse appre- 

hensaffl manum ejus, pallio super brachium reducto, hudam ori 

suo osculaturus admofit. IHa pudore pueliari rubore perfusa, do- 

mmn repetit : mittH conttnao pueltam^ quse inventum, ut putabat, 

mendicnm ad se deduceret. Quem coram positum talîter alloquitur : 

Qidd tibi, o kamo, vimm, ut eleemosynam aceeplurus, manum meam 

veste denudartf oseulareris ? Gui ille, interrogata omittens, taie dédit 

responsum : Dominus meus Rex Francarum, audiia generositatis tuœ 

excellentia, desiderat te habere conjugem. Eue annulas ejus, et eœtera 

ornamenta spomalia* Con?ersus autem ut saceuium , quem post 

ostium deposuerat, sumeret, ablaturus ei munera quae detulerat, 

furtim ablatum esse persensit. Questione habita inyenitur sacculus, 

xecepit eum ut peregrinus : munera pueilae offert, de nupliis j;ini 

securus. Nam ilh, ubi de thori copula audivit, îegato in haec verba 

respondit : Non est, inquit, fas cliristianœ mulieri paganum sortiri 

maritum, Sed, si hoc cunctorum praeordinayit conditor Deus» ut 

ille, per me, Creatofem agnoscat suum, petita non abnuo, quinimmo 

omnipotentis fiât Domiaijussto. 

Uto dicente regem ejus desiderio per omnia a&sensum praebiiu- 
rum, rogat illa ut secretum apud se hoc verbum teneat, ne patrniis 
aliquo tUud pacto pepsentiscat. Qui fTdera daiis, se id nuUa proferre 
ratione, regreditur ad Regem, quem prospero nuntia reddidit ala- 
crem. Puelia sane eum, quem Cloduveus miserai, anuium in thesau- 
ris patrui reposuit custodiendnm. 

Iterato Ciodoveus eumdem Aurelianum ad regem dirigit Gun- 
debaldum , ut sponsam requh'at suam , nuptiali fœdere sibi copu- 
landum. Qui regem adiens Burgundionum , mandata ei deprouiu 
Régis Francorum. Ille se nescire fatetur, qu9e ejus sit sponsa, nec 
se ulla possc dare responsa : Scd tlhi, inquit, cavendum, ne publka 



Digitized 



by Google 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 361 

afectui amimnelia expellaris mita , qui noêtra advenisH exploràtwn 
résina. Coi legatns : Hœc, ihqaam, mandai dominm tuus, rex noi$er, 
Clodoveiu : si vis mihi Chrotildem meam reddere sponsam , loemn 
désira, quo eam recepturus adveniam^ At ipse miratns quod neptem 
snam peteret Clodoveas, convocatis regni primoribus» consilium 
cmn eis habuit qoid esset facturas. Qui Fraocorum veriti animosi- 
tatem , ne in Bargandiam parèrent expeditionem , si eorum Régi 
memorata non traderetur pnella» talia suo principi dedere consilia : 
Requirat, inquinnt, dominas nosler, quid pueUœ desideret aninms, et 
uirum eidem Régis Francomm delatus fuertt anutus. Quod si est ut hœc 
ilia velit, tt forte jam sponsalia mumra suscepit, reniti non poteris : 
quin potius iegatis eam tradere maturabis. Bargandiones namque 
omnes plus consiliis quam armis suam tutantur rempublicam. 
fnquistta puella, faietur supra memorata se suscepisse dona, regis- 
que copulam mente velle cupida. Gundekddus, licet invîtus, Cto- 
dovei eam tradidit Iegatis, nihil eî de suis tribuens tbesauris. 
Posimodum tamen , opère et industria Auretiani , pars maiima ex 
ipsis cessit dominio Clodovei. Unde cum Clodoveus regoum suum 
Qsque Sequanam, atque postmedum usque Ligerim fluvios am- 
pliasset, Miiidunum castrum eidem' Aureliano, cum totius Ducatu 
regionisy jure beneficii concessit. Susceptam ergo saepedictus Au- 
relianus Clirotildem deducere fesiinabat ad regem. Qu» iînibus 
approprians regni sui patrui, imperat Francis qui secum erant, ui 
praedam capiant, incendiaque villarum in regno Burgundiae faciant. 
Nec mora , illi baud secus ac jussi fuerant perûciunt , injectoque 
circumjacentibus villis incendia, aversaque praeda, Burgundia egre- 
diunlur, Francorum repetentes solum. Hoc illa cernens, dii^isse 
fertur : Grattas tibi^ inquit, summe Deus, refsro, quod initium vin- 
diciœ patemœ necis conspicio^ Nam Gundebaldus rex patrem ejns 
infandissima peremerat morte , ut posi in sequentibus demoustra- 
bitur (1). Porro rex Clodoveus jn Suessionis civi'ate nuptias cuin 
magna celcbrans gloria, Faeped'ctam Cbrotildem duxit uxorem. 
Ilaîc fldelis iufideli conjuucia viro, eum ad fidem perduccre cona- 
batur : at ipse id agere posse negabat, ritumque morem Francis 

(t) J'en ai parle dans la riuquicme partie. 
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asauetum se ndle deserere testabatar. (Âim. Monac. Fior.,de G68t. 
Fraoc, lib. I; apud script, rer. Franc, et Gallic, t. UL) 



XXVIII 

Ex prologo Legis Salicœ (1), 

Sont autem electi de pluribns viri quatuor bis nominibos : Wiso- 
gast, Bodogast, Salogast et Windogast, in locis quibus nomen Salo- 
gheve» Bodogheve etWindogheve. Qui per très mallos conveoieutes, 
omnes caussarum origines sollicite discurrendo, tractantes de sin- 
gulis, judicium decreverunt hoc modo. At ubi , Deo favente , Clo- 
doyens comatus et pulcher et inclytus rex Francorum, primum 
recepit catholicum baptismum, quidquid minus in pacto habebatur 
idoneum, praecelsos reges Glodoyeum et Ghildebertnm et Hlotarium 
fuit lucidîus emendatum et procuratum decretum hoc, etc. (Apud 
script, rer. Gall. et Franc, t. IV.) 

XXIX 

Si quis îngenuus Francnm aut Barbarum , aut hominem qui legc 

Salicavivit, occîderit, sol. GG, eulpabilis judicetur. (Lex 

Sal.,til. xLiv, §1.) 

Si qois îngenuus hominem ingenuum Ripuarium interfecerit , 
ducentis SoUdis eulpabilis judicetur. Aut, si negaverit, cum duode- 
dm juret. (Lex Bip., tit. vu.) 

Si quis Rmnanus homo possessor, id est, qui res in pago ubi re- 
roanet proprias possidet, occisus fuerit, is qui eum occidisse convin- 
citur Sol. G, eulpabilis dicetur. (Lex Sal., til vir, § 8.) 

Si quis Romanum tribntarîum occident Sol. XLV, eulpa- 
bilis judicetur. ( Id. , tit. vu, § 8.) 

(I) Edil. G.Eccardi, 



Digitized 



by Google 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 365 

Si vero eum qui io trusta domiQÎca est, occideret, Sol. DC, cul- 
'pabilis judicetnr. (Lex Sal.» tit. xlit, § 4.) 

Si quis eum interfecerii qui in truste regia est , sexcentîs soUdis 
culpabilîs judicetur. (Lex Rip., tit. xi, § 1.) — De occisione ejus si 
negayerit, eum septuaginta duobus juret. (Id., §â.) 

Si Romanus homo conyiva régis occisus fuerit, Sol. CCC» compo- 
nitur. (Lex Sal., tit., XLiv, S 6.) 

Si quis collecto contubemio hominem ingenuum in domo sua 
adsalierit, et ibidem eum occiderii, SoL DC, eulpabiiis judicetur. 
(Id., tit.xLV, §1.) 

Si yero Romanus Francum ligaverit sine causa, Sol. XXX, eulpa- 
biiis judicetur. (Id., tit. xxxv, § 5.) 

Si vero Francus Romanum ligaverit sine causa, Sol. XV, culpa- 
biHs judicetur. ( Id. , ibid. , § 4.) 

Si quîs bominem ingenuum in supervento expoliaverit, Sol. LXIf , 
eulpabiiis judicetur. — Si quis Romanus homo Barbare expoliaverit. 
Sol. LXII, cnlpabilis judicetur.— Si quis Francus hominem Romanum 
expoliaverit. Sol. XXX, culpabUis judicetur. (Lex Sal., ex Ms. cod. 
reg. Apud script, rer. Gall. et Franc, t. III, p. 188.) 

Si quîs Ripuarius advenam Francum interfeceril, ducenlis solidis» 
eulpabiiis judicetur. — Si quîs Ripuarius advenam Burgundionem 
interfecerit, centum sexaginta solidis eulpabiiis judicetur.— - Si quis 
Ripuarius advenam Romanum interfecerit, centum solidis multetur. 
— Si quis Ripuarius advenam Alamannum seu Fresionem, vel 
Bajuvarum, aot Saxpnem interfecerit, centum sexaginta solidis cul- 
pabilis judicetur. (tex Rip., tit. xxxvi, § 1, 2, 5, 4.) 



XXX 

« Plut à Dieu que la mort eût fini mes peines , plutôt que dé 
i voir mes frères en guerre contre mon époux. J'avais longtemps 
€ espéré que, touche de ma peine et de ma patience, Anialarlc 
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t changerait de conduite à mon égard, et me traiterait avec plus 
c de douceur ; mais les outrages ne font que redoubler, et tous les 
c jours ma vie devient plus triste et plus insupportable. Je vous 
c conjure donc, par tout ce que vous avez de plus cher, de briser 
f mes chaînes et de me délivrer du joug tyrannique que vous m'avez 
c vous-même imposé en me liant par les nœuds du mariage. Aoia- 
c laric n'est pas un homme, c'est une béte féroce qui n'a de l'homme 
c que la figure (1). i 

XXXI 

Divisio inter Gothum et Romanum facta de portione terranim 
sive silvarum, nulla ratione turbetur, si tamen probatur celebrau 
divisio. Nec de duabus partibus Gothi aliquid sibi Romanus pré- 
sumât aut vindicet : aut de teriia Romani Gothus sibi aliquid au- 
deat usurpare aut vindicare, nisi quod de noslra forsitan ci fuerit 
largitate donatum. Sed quod a parentibus vel vicinis divisum est , 
posteritas immutare non tentet. (Legis Wisig., 1. X, tit. i, § 8.) 

Judices singularum civitatum , villici atque prœpositi tertiae Ro- 
manorum ab illis, qui occupata tenent, auferant, et Romanis sua 
exactione sine aliqua dilatione restituant : ut nibil fisco debeatperîre : 
si tamen eos quinquaginta annorum numerus aut tempus non ex- 
cluserit. (Id., ibid., § 16.) 

Sortes Gothicae et tertia Romanorum , quae intra quinquaginta 
annos non fuerint revocat», nullo modo repetantur. (Id., ibid., 
tii.ii,§i.) 

De terminis et limitibus. 

Ântiquos terminos et limites sic stare jubemus, sicut antiquitus 
videntur esse constructi, nec aliqua patimur eos conimoiione divelli. 
(Id.,ibid.,tlt.iii,§l (î).j 

(1) Mariana» Hist. d'Esp., t 1 , 1. v. 

(2) Ap. Script. Rcr. Gall. cl Franc, t. IV. 
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XXXII 

Si quis hominem ingeniiiim ex popalo ooBtro eujusUbet nathnis. 

Occidere damnabOi ausu aut temeritate 

praîsampserit , non aliter admissom crimen 'quam sanguinis Bui 
effasione componat. (Lex. Borg., Ut. i, § 2.) 

Quicumque mancipium alienum sollicitaverit, caballum quoque, 
equam, bovem aut yaocam, tam Burgmdio quam Romanui ingemms, 
furto auferre prxsumpserit, occidatiir (Id., tit. iy, § i.) 

Quicnmqne ingenuos» iam Burgundio quam Romams ^ pcnrcom, 
oYem, etc., abstulerit, in triplom aolvat etc. (Id., tit. iv, §3.) 

Burgundio et Romanus una conditione teneantur. ( Id., tit. x, § 1.) 

Qoicumqne ingenuns Bargondio in domom ciqasiîbet ad rixam 
ingresaus fuerit, YI solides inférât iili, cujua domus nt et mnlcUe 
Domine solidos XII. Quod ta^en itUerBurgundione$etRcmano$ œquale 
condiiiomvoiumus cuUodiri. (Id., tit. xv, §1.) 

Etc., etc. (Ap. Script. Rer. Gall. et Franc, t. iV.) 

XXXIII 

Sidonius Agricolœ suo salutem: 

Si aciionem diurnam, quae est forisecus exposita, reqnirat, 

ante lucanos sac^dotam soorum cœtns mînimo comitatu expetit , 
grandi sedulitate ?eneratur : quamqoam si sermo sécrétas, possît 
animadvertere, quod servet istam pro consuetudine potius quam 
pro ratione reverentiam. Reliquum mane regni administrandi cura 
sibi députât. Circumsistit sellam comes armiger, pellitorum turba 
satellimm ne absit admittitur^ ne obstrepat eliroinatur : sicque pro 
foribus immurmurat eiclusa velis, inclusa cancellis. Inler haec in- 
tromissis gentium legationibus, audit plurima, pauca respondet. 
Si quid tractabitur, differt : si quîd expedielur, accélérât. Hora est 
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seconda ? surgit e solio, aut thesauris inspiciendus vacaturus , aut 
stabulis. Si yenatioDe nmiciata procedit, arcnm lateri innectere ci- 
ira gravitatem regiam judicat: qiiem tameo, si cominus aotem 
feramque aut yenanti monstres, aut yianti sors offerat, manni post 
tergum reflei» puer inserit, neryo larove fluitantibus : quem sicat 
puérile computat gestare thecatum , ita molidl>re accipere jam tcn- 
sum. Igitur acceptum modo insinuatis e regione capitibus intendit, 
modo ad talom pendulum nodi parte conversa , languenlem cordae 
laqueum vagantis digito superlabente prosequitur : et mox spicula 
capity impleiy expellit': quidve Cupias parenti, prior admonet. Eligis 
' qnid feriat, quod elegerls ferit. Et si ab alterutro errandum est, 
rarios fillitur figentis ictus, quam destinantis ablutîs. 

Si in convivium yenîtur, quod quidem dtdl>us profestis simile 
privato est, non ibi impolitam congeriem liventia argenti meosis 
cedentibus suspiriosus minister imponit. Maximum tune pundos in 
yerbis est : ivàpfe cum illic aut nulla narrantur, aut séria. Toreu- 
matum, perîpetasmatumque modo eoncbyliata profertur supellex, 
modo byssina. Gibi arte, non pretio placent; fèrcula m'tore, non 
pondère. Scyphorum, paterarumque raras oblationes fadlius est, ut 
accuset sitis, quam recuset ebrietas. Quid multis? Videas ibi ele- 
gantiam graecam , abundantian^ gallicanam , celeriutem îtaiiam . 
publicam pompam , priyatam diligentiam, regiam disciplinam. De 
luxu autem illo sabbatario narrationi vaest supersedendum est, qui 
nec latentes potest latere personas. Ad cœpta redeatur. 

Dapibus expleto somnus meridianus 8»pe nuUus, semper exignus, 
quibus horis yiro tabula cordi est, tesseras colUglt rapide, inspicit 
sollicite , yoluit argute , mittii instanter , joeulanter compellat , 
patienter expeclat. In bonis jactibus taeet. In mails ridet, in neutHs 
irasdlur, in utrisque pbilosophatur. Secundas fastîdit yei timere, 
yd facere : quarum opportunitates spemit oblatas, transit oppositas. 
Sine motu evaditur, sine coliudio eyadit. Putes illnm et in calculis 
arma tractare. Sola est âli eura yincendi. Cum ludendum est, re- 
giam séquestrât tantisper seyeritatem, hortatur ad ludom, liberta- 
tem, communionemque. Dicam quod senlio ; timet timeri. Denique 
obtestatur commotione superati : et, tune demum crédit sibi non 
cessisse collegam, cum fidem fecerit victoriae su» bilis aliéna. 
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Quodque mirere, saepe ilia laetîUa, miaimis occaûonibus veniens , 
ingentimn negotîonim mérita fortunat. Tune petitionibus diu ante 
per patrociaiorum navfragia jaeutis, absoittiionis subitae portus 
aperitar . Tanc etiam ego alupiid obsenratnrus féliciter vincor, qaando 
mihi ad hoc tabula petit» «t eansa salvetur. 

Circa Nonam recrudeadt moles illa regnandi. Redeunt puisantes, 
redeunt summoyentes» nbiqne Utigiosof frémit ambitos ; qui tractus 
in vesperam, œna regia interpellante rareseit, et per aulicos dein- 
ceps pro patronom yarielate despergitwr, nsqne ad tempus concubiae 
noctis excnbatoms. Sane intromittmitiir, ^am^iam raro, inter 
cœnandum mimici sales, ita ut nuUus conviva modacis linguae fdle 
feriatur. Sic tamen quod ittic nec organa bydrauJieasoDant, nec sub 
phonasco vocalium coftcentua meditatam acroama simul intonat. 
NuUus ibi lyristes, ehoraules, mesochorus, tympamstrîa, psaltria 
canit : rege solum illis fidibos delinîto , qv9)us non minus inulcet 
yirtus animum, quam cantOB auditum. 

Cum surrexerit, inchoat nocturnas aulica gaza custodias; armati 
regiae domus adilibus assistont, quibvs horae primi soporis vigila- 
bantur. (Sid. Apol., 1. 1; ad Agric. epist.) 

XXXÏV 

Sidonius Lampridio suo soUutem : 



Eis jam menstrua luna conspicatur, 
Nec multum domino yacaiy yel ipsî; 
Dam rcBponsa petit sidMiaus orbi$* 
Istic Sazona caendum vid^aus; 
Assuetum ante salo, solum timere : 
Cujus verticis extremas per oras 
Non contenu suos tenere morsus, 
Allât lamina marginem comarum. 
Et sic crinibns, ad cutem redsis, 
Decrescit caput, aditurque vuUus : 
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Sic tonso oocîpiti seoex Sicamber 
Posiquam vicias est dicîs retrorsum 
Cervicem ad Teterem noYos capfllos. 
Hic glaacis Herolas genîs vagatnr, 
Ymos Oceani coIcds recessus, 
Algoso prope concolor profundo. 
Hic Borgundio, sepUpes fréquenter» 
Flexo poplite, supplicat quietem. 
IsUc Ostrogothus viget patronis, 
Vicinosque premens subinde Ctionos : 
Lis qaod subditur, hine saperbit ilUs. 
HîDC, Romane» tibi petis salatem; 
Et contra Scythicœ plagae catenras. 
Si qnos parrasi sursa fert tumultns, 
Theodorice, tu» manus rogautnr; 
Et mortem yalidas per inqailinnm . 
Defendet Garanna Tybrim. 

(Sid. Apol., 1. 1; ad Lampr. epist.) 

XXXV 

Querelae ad nos plurimae pervenerant, intra provindas non* 
nullos legiun praecepta calcare. Et quamvis nuUus injoste factom 
possit sub legum auctoritate defendere, nos tamen cogitantes ge- 
neralitatis quietem, et ante ocnlos habentes illa quae possunt saepe 
contingere, pro hujusmodi caribus terminandis praesentia jussîmiis 
edicu pendere : ut salva juris publici reverentia, et legibus (mini- 
bus cunctorum desrotioae senrandis, qu» Barbari Romanique seqoi 
debeant super elpressis articulis» edictîs prsesentibus evidenter 
cognoscant. (Edicti Theod. régis» proœmîum.) . 
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NOTE (a). 

Les principaux auteurs où j*ai puisé les récits de ce second 
Volume sont : 

1^ Parmi les and^is , 

Priscus. — Jomandès. — Procope. — Historia Miscella. -^ 
S. Gregorius Turonnensis.— Edda. — Gesta Regum Francorum. — 
Eyagrius. — Salvianus. — Sidonius Apollinaris. — Victor Yitensis* 
— Les Chroniques de Marcellin, d'Idatius, d'Alexandrie, de Victor 
de Tunes, etc. — Divers auteurs contenus dans les grandes collec- 
tions des historiens de France de D. Bouquet , des historiens d'An* 
gleterre, des historiens d'Espagne, des historiens bysantins, etc» 
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2^ Parmi les modernes : 
Baronius. — Adrîanus Valesius. — De Guignes. — Le Nain de 
Tiilemont. — Flenry. — De Chateaubriand.— Mariana. — GibboD. 

— Les Bollandistes. — Gallla Christiana. — Sacrosancta CoDcilia* 

— Recueils des Lois barbares, etc. 

HOTE {b), 

f Attila, dit Tiilemont, voyant ses troupes étonnées par ce pre- 
t mier désavantage , les rassura par un discours que Jornandès lui 
c met en la bouche , et qui u'êti pa^ marnais (Hiet. des Empereurs , 
c t. YI, p. 162). I Sans admettre Fauthenticité de tout ce discours, 
je suis loin pourtant de le rejeter comme Tiilemont. Les pensées 
pleines d'énergie et d'originalité qui y abondent , prouvent certai- 
nement que le fond en est vrai. Jornandès d'ailleurs vit des vieil- 
lards, au temps de son enfance, qui avaient combattu aux champs 
catalauniques , et il put connaître des particularités de cette grande 
bataille. Comme Ta judicieusement remarqué Gibbon (t. Yl, c. 55), 
Jornandès n'eut certainement p.^s inventé le Certaminis hujus gau- 
dia. Je crois donc que le fond de ce discours est authentique, mais 
que Jornandès Ta un peu étendu et embelli. 

NOTE (c). 

Après la pri?e de Carihî»ge, 439, Genséric en exila l'évéque 
Quod-Yult-Deus et le clergé catholique. Le saint prélat fut jeté 
avec ses diacres et ses prêtres, à moitié nus et sans ressources, 
sur des navires entr'ouverts de toutes parts et abandonnés à la 
merci des flots. Mais Dieu les protégea, et ils arrivèrent à Naples (i), 
où la piété des habitants leur fit oublier leurs fatigues et les mau- 
vais traitements des Yandales. Pendant quatorze ans le siège épi- 

(1) Tune vero, memoratx urbis episcopum, id est Garlhaginis, Deo et ho- 
minibus manifestum, nomine Qaod-Valt-Deus, et marimam turbam clericDrum 
nsvibus fractis ûnpositos nudos atqoe expoKatos expelli praecepit (Gentericnt) , 
qnôs Dem, mUeraiione boniiatis %mx, prospéra navigatione Meapolim CaBi|ia- 
îiiae perdiiccrc dignatus est civilaiem. (Vict. Vil., 1. i.) 
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seopal de Carthage fut vacant. Enfin» deax années avant la prise 
de Rome par les Vandales» Gensérîc permit anx catludiqaes d'élire 
mi évéqne , et tons les suffrages désignèrent Deogratias , saint prêtre 
fae Dieu «yait réservé pour ces mauvais jours (453) (l).MaiSy après 
q;natre ans d'épiscopat, Deogratias mourut d'épuisement , n'ayant 
cessé de prodiguer ses soins aux malheureux captib de Rome qui 
eneombraient 1« capitale de Genséric (457). (Ex Viet. Vit.» de Per». 
Vand. f I , pamm,) 

NOTE (rf). 

Les hislôriens ne sont pas d'accord sur l^époqne et le lieu de cette 
union. Quelques-uns prétendent qu'elle ne fut célébrée qu'à Gonstan- 
tinople» après la délivrance d'Olybrius et de la famille de Valenti- 
nien III, que Genséric rendit à l'empereur Léon. Cependant» mal- 
gré l'autorité de quelques contemporains, je crois qu'Olybrius 
épousa Placidie à Carthage. Il est à croire que Genséric aurait livré 
la princesse à quelque chef Vandale ou à l'un de ses fils , comme il en 
avait agi pour Eudoxîe. Cette discussion» au reste> a peu d'impor-^ 
tance pour l'histoire. 

NOTE (C). 

La vie de Séverin , apôtre de la Norîque , oJTre de curieuses ane(> 
dotes qui ne seront point déplacées ici. En effet, sa vie entière se 
passa parmi les Barbares, et en ce sens elle se rattache naturelle- 
ment à nos récits. J'ai fait un extrait (3) de tous les épisodes que 
renferme sa biographie, écrite par son disciple Eugîppe; les lec^- 
teurs , je l'espère » la liront avec intérêt , et trouveront dans ce latin 
simple et assez pur» quoique écrit à la fin du cinquième siècle , un 
charme que ne saurait faire oublier la lecture de Cornelius-Nepos. 
Mais » afin de ne point priver de ce récit les personnes qui ne pour- 
raient s'accommoder du latin » j'ai transporté dans cette note l'ar- 
ticle de Tillemont sur le saint solitaire de la Norique. On n'y trou- 



(1) Post. .... factnro est Garthagineosi ecclesiv, posi loaguhn »i1ttn% 

liain desolatienis , episcopam ordinari, Domine Deogratias. (Id.^ ibid.) 
<2) Voir aux Pièce» jiutificat. (XVIII). 
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ver a pas t^'pendani tout rintérêt que, renferme la sarràtîon d*Ea-» 
gippe , car Tillemont Fa trop abrégée. D*un autre cô!é , je ne Tai pas 
traduite, car rien n'est plus difficile qu'une fidèle traduction d'an 
}atin qui parait pourtant si simple ; il est presque impossible de le 
rendre liliéraleinent. 

Ti 11 vint (saint Séverin) d'Orient dans la N rique, dit Tillemont-, 
peu de temps après la mort d'Attila (1). li pafui d'abord dans la ville 
d'Âstares , sur les confins de la Pannoitie et de la Noriqne , que 
quelques-uns prétendent être Stokeraw, au-dessus de Vienne, sur 
le Danube, mais au Nord. Il y fut reçu par un vieillard qui était por- 
tier de l'église, et se contenu d'abord de prêcher par sa vie réglée 
aussi bien que par sa doctrine sur les écrits des apôires ; et aussi 
elle le fit regarder comme un homme de Dieu. Mais, un jour, s'a- 
dressant au prêtre , au clergé et au peuple du lieu ^ il les conjura 
avec beaucoup d'humilité de travailler par les jeûnes, la prière et 
les œuvres de miséricorde , à arrêter le dessein qçe les Barbares 
avaient formé contre eux. Comme ces peuples aimaient leurs vices, 
ils se mirent peu en peine de ce que le saint leur avait dit : de sorte 
qu'il alla prendre congé de son hôte pour se retirer autre part ; et il 
l'assura que la ville serait ruinée par les Barbares en un certain jour 
qu'il lui marqua : ce qui ne manqua point d'arriver. 

« 11 se retira en la ville la plus proche, nommée Gomagènes. Cette ^ 
ville était alors pleine de Barbares , qui , sous le titre d'alliés des Ro- 
mains , en étaient néanmoins les maîtres; de sorte que le petiple se 
croyait perdu. Le saint étant allé à l'église dès qu^il fut arrivé, les 
assXira néanmoins de la protection de Dieu, s'ils voulaient la mériter 
par les jeûnes, les prières et les aumônes. En même temps le vieil- 
lard qui avait logé le saint à Âstures, vint en courant apporter la 
nouvelle que sa ville était ruinée, et remercier le ^aint de l'en avoir 
sauvé par ses mérites. Ceux de Comagènes, touchés par cette nou- 
velle, crurent ce que le saint leur disait. Ils embrassèrent le jeûne 
et la pratique des bonnes œuvres. Ils s'assemblèrent dorant trois 
jours dans l'église , où ils purifiaient leurs fautes passées par les gé- 
missements et les hirmes. Mais le soir du troisième jour , comme 
l'on célébrait le sacrifice , il se fil fout d'un coup un tremblement de 

(l) 4r>3 oi: 45i, au {»ltis tard. 
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terre qui épouvania tellement les Barbares qui demeuraient dans )a 
ville , qu^ils obligèrent les Uomains de leur ouvrir prompteroent les 
portes. Us sortirent ainsi et s'enfuirent , s'imaginant que les ennemis 
étaient près de les envelopper. Et cette terreur s'augmentant par ta 
permission de Dieu , et ptr Tborrenr de la nuit, ils tournèrent leurs 
épées contre eux-mêmes , et se tuèrent les uns les autrei?. Le peuple 
étant donc ainsi délivré de ses ennemis visibles, apprit de saint Se-: 
vérin à combattre pour le ciel ses ennemis invisibles. 

c La réputation que le saint avait déjà acquise le fit ensuite appe* 
1er par ceux de Favianes, ville sur le Danube. Il y alla sur Tordre 
qu'il en reçut de Dieu , et soulagea la famine dont cette ville était 
affligée , en corrigeant ravarice d'une veuve nommée Procule , et en 
rompant par ses prières les glaces de Tins et du Danube. Quelques 
Barbares pillèrent les environs de la ville, et le saini cxborta un offi<r 
der de les poursuivre avec très-peu de soldats. Cet officier le crut, 
courut après los ennemis , les mit en fuite et en emmena quelques^ 
uns prisonniers que le saint fit aussitôt délivrer : ajoutant que cette 
ville ne serait plus exposée aux pillages des ennemis , tant que les 
habitant^} y feraient l'œuvre de Dieu , sans s'en détourner , ni par 
IHidversité, ni par la prospérité, Cet ofiicier, nommé Mamertin, fut 
depuis élevé à l'épiscopat. On le fait premier évêque de Vienne , en 
Autricbe, mais sans preuve. 

i II parait que saint Séverin demeura assez longtemps à Favianes, 
H se retira d'abord en un lieu assez éloigné de la ville , où il n'avait 
qu'une cellule. Mais Dieu l'ayant obligé de retourner kla ville, U 
bâtit tout auprès un monastère oii il forma beaucoup dé disciples, 
encore plus par sou exemple que par ses paroles. C'était là son 
grand monastère. Il y bâtit une église de Saint- Jean-Baptiste , oùU 
mit des reliques de saint Gervais et de saint Protais, de plusieurs au- 
tres martyrs et de saint Jean lui-même. Il fut toujours assuré de la 
vérité de ces reliques par des révélations que Dieu lui en donnait , 
sachant, dit sa vie, que l'honneur nous trompe souvent sous une 
fausse apparence de religion. On trouva des reliques de ces trois 
saints dans son tombeau , lorsqu'on l'ouvrit en Tan 900. On cherche 
fort les vestiges de ce monastère ; mais il semble qu'on les chercbc 
autour de Vienne, que Ton confond avec Favianes. 

« Cette dernière était voisine des pays des Kuges , à qui elle élait 
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obligée y peu de temps après , de payer un tribal « et de les recon* 
naitre, ce semble, pour maîtres, la faiblesse des empereurs romains 
ne leur permettant pas de songer à la défense de ces places. Flae- 
dtée, qui, depuis peu, était roi des Ruges, eut recours à saint Sére- 
ria , dans la crainte qu'il avait des Gotbs éuUis dans h Pannome* 
Le saint rassura quHl régnerait et mourrait en paix , s'ilyoulait sui- 
yre quelques ayis qu'il lui donna pour bien régner , témoignant ei| 
même temps être fôebé de ce qu'il ne le consultait que pour une 
prospérité ten^wrelle, et non sur le salut éternel. Flaccitée le consul- 
tait souyent, et ne faisait rien sans son ayis ; et aussi il r^na toujours 
dans une grande prospérité. Le saûiit l'ayerUssait même des dangers 
pik il était près de tomber. 

c Fava et Frédéric, fils de Flaccitée, témoignèrent aussi beaucoup^ 
de respect pour le saint. Mais comme ils ne suivaient pas ses avis 
avec autant de soin qu'avait fait leur père, il leur prédit les mal- 
beurs qui leur arrivèrent après sa mort. 

€ Non-seulement les rois des Ruges , mais aussi tous ceux de 
cette nation , et les autres Barbares voisins, accouraient à saint Se- 
vérin, soit pour être guéris de leurs maladies, soit simplement 
pour admirer un si grand homme , et recevoir sa bénédiction. 
Odoacre fut un des premiers qui y vint, et le saint loi prédit dès 
lors ce qu'il devait être un jour. Quand il fut devenu roi d'Italie, le 
saint marqua de même quel devait être le terme et la fin de sa graur 
deur. Ce concours de Barbares augmenta extrêmement depuis qu'il 
eut guéri un {luge d-une maladie de douze ans en lui prescrivant 
des jeûnes et des aumônes. 

f Le respect du Saint empêcha le roi Paya de consentir à (aire 
rebaptiser quelques catholiques, comme le voulait sa femme, nom? 
mée Gisa; et cette femme même, également cruelle et impie, fut 
obligée de céder enfin à la force des prières du Saint, et de liv 
accorder phis que la grâce qu'elle lui avait refusée d'abord, ayant 
reconnu le doigt de Dieu dans le danger où elle avait été de 
perdre Frédéric son fils. Elle ne laissa pas néanmoins de continuer 
dans ses injustices et ses violences, ce qui la perdit enfin, die et 
vn mari. 

c Saint Séverin ne demeura pas toujours à Favianes ; toutes les 
{lutres places de ces quartiers^là le demandaient l'une dprcs Tautrc, 
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aâat qie sa bàiédîction leor fût comme ui rempart contre le«r 
Barbues qii les attaquaient sans cesse; et ainsi il e«t moyen de. 
lenr prêcher à tontes b pénitence. En une de ces places, nommée. 
CnciilltSy il dbiint de Dieu un mirade pour èonvainere plnsiettrs' 
dirétiens qai se souiilaient par des sacrifices impies. Ces idolâtres : 
confessèrent leur faute qu'ils avaient désavouée auparavant, la 
pleurèrent et devinrent ensuite meilleurs que les autres, fi délivra, 
depuis le même pays des sauterelles qui gâtaient tout, et ne leur 
laissa manger que h terre d'un pauvre bomme, qui fit ce qu'il put 
pour les chasser, au Keu d'aller prier Dieu avec les autces. 

< Dans un autre lieu , il guérit «ne femme déjà comme morte. 
A Quintanes, ville de la seconde Rhétie, il arrêta l'inondation d'uQ 
ruisseau qui s'y déeharge dans le Danube, de peur qu'il «e fît tort 
à l'église du lieu. 11 fit parler Siivin, prêtre de la même ville, hcHnma 
fort vénérable, mort depuis plusieurs heures, pour dire s'il voulait, 
qu'on demandât à Dieu qu'il lui rendît la vie pour servir ses frères. 
Mais SiWin le conjura de ne le point tirer du repos dont il avait, 
commeneé de jouir. 

« Ce fbt peut-être dans ce temps^Ià que saint âéverin secourut , 
par ses prières, les habitants de Lorch (entre Pinte et Eos dans la 
haute Autriche)^ d<mt les blés étaient gâtés par une ni^le» pour les 
punir de ce qu'ils n'avaient pas été assez prompts à donner leurs 
dîmes aux pauvres* 

I Le Saint alk plusieurs fois à Passau, à la prière des habitants, 
pour arrêter l'incursion des Allemands, à cause qu'il était fort con- 
sidéré du m de cette nation, nommé Gibulte ou Gébavulte. Ce 
prince vint une fois pour v(nr saint Séverin, qui le pria de délivrer 
tous les Romains qu'il tenait captifs, et d'empêcher ses sujets de 
pilier les terres de l'empire. Gibulte promit au moins le prenûer, 
et l'exécuta. 

« La plupart des châteaux étaient déjà déserts lorsque le Saint 
prédit que la ville de Passau allait tomber dans le même malheur 
et être ravagée par Cunnimond ou Hunnimond, roi des Suèves. Il 
prédit cette désolation sur ce qu'on le priait d'aller demander à 
Fava la liberté du commerce pour Passau ; sur quoi un prêtre de 
la ville lui dit : c Allez, saint homme, allez vitement, afin que nous 
puissions nous remeiue un peu de tant de jeûnes et de veilles que 
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vous nous avez fisiit faire, i Le Saint gémit d'une parole si indigne 
d'un prêtre, dite même dans le sacré baptistaire. Elle fut bientôt 
punie sévèrement, selon que le Saint l'avait prédit. Et lorsque in 
ville fut prise, ce prêtre s'étant réfugié dans le baptistaire, il y fat 
tué, n'ayant pas mérité de trouver un asile dans un lieu dont il 
avait profané la sainteté. Cela arriva durant la moisson , aussitôt 
après que le Saint se fut retiré par eau en^son ancien monastère, 
à Favianes. 

c H était encore, ce semble, à Passau , lorsqu'il envoya par deux 
fois avertir ceux de Jopia, qu'on prétend être Saltzbourg, de se 
retirer en diligence, parce que leur viUe allait être ruinée. Et 
elle le fnt. aussitôt par les Hérules, qui y pendirent un saint 
]Hrêtre, nommé Maxime. Mais il n'eut pas assez de croyance à la 
prophétie du Saint, qui l'avait fait avertir particulièrement de se 
retirer, souhaitant beaucoup de le conserver; et il regretta tout à 
Cait sa mort. 

< Saint Séverin prédit de même l'irruption des Allemands dans 
le diocèse de Tiburne ; mais ils ne firent pas de mal à ceux qui 
eurent recours au jeûne, comme Paulin, leur évêque, les y avait 
exhortés, sur l'avis qu'il en avait reçu de saint Séverin. 

< Sa réputation attira de devers Milan un lépreux, qu'il guérit en 
jeûnant pour lui aveo ses religieux ; et il lui obtint, par le même 
moyen, une heureuse mort au bout de deux mois. 

c II paraît que la ville de Passau s'était repeuplée, après avoir 
été prise par les Suèves, et que le Saint y était retourné. Ceux de 
Qm'ntiana s'y retirèrent, lassés des fréquentes attaques des Aile-* 
mands. Ces barbares furent défaits peu après par ceux de Passau, 
assistés des prières du Saint. Néanmoins, le Saint pressa^ aussitôt 
tous ceux qui étaient à Passau d'en sortir, et de venir avec lui à 
Lorch. Et, en effet, dès la même semaine, les Thuringiens, ou, 
comme d'autres veulent, lesTurcilinges, vinrent attaquer la ville, 
et tuèrent ou emmenèrent tous ceux qui y étaient restés. Il ras^ 
sembla encore à Lorch les habitants de plusieurs autres villes rui- 
nées par les Barbares, et il les exhortait à vivre dans la piété et la 
pénitence. 

< Un jour qu'il donnait de l'huile aux pauvres, cette huile crois- 
ait entre ses mains, jusqu'à ce qu'un des assistants arrêtât ce mi-p 
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rade en le yonlant rendre public. Des personnes qui lui appor- 
taient, pepdant Thiver, des habits pour les pauvres, que ceux de 
la hante Noriqne lui envoyaient, furent conduites, durant quatre- 
vingts Ueues, dans les montagnes, par un ours qui leur ouvrait le 
chemin au milien des neiges. 

f II conserva la ville de Lorch , que les Barbares voulaient sur- 
prendre, en avertissant le peuple de leur dessein. Elle était exposée 
aux courses des Allemands ou des Turcilinges. Il semble que cette 
ville reconnût en quelque sorte Tautorité de Fava, roi des Ruges. 
Néanmoins, comme elle était plus éloignée dtt ses terres, il voulut 
transporter les peuples qui s'y étaient ramassés dans celles qui en 
étaient plus proches, comme celle de Favianes, et vint pour cela 
avec ses troupes pour emmener par force ceux qui ne le suivraient 
pas volontairement. Saint Séverin, en amenant ceux de Passau à 
Lorch, avait prédit que cette dernière ville serait bientôt aussi 
déserte que Passau et autres. Mais comme les troupes de Fava ne 
pouvaient manquer de faire de grands désordres n elles entraient 
dans la ville, il alla au-devant de ce prince, et obtint de lui qu'il se 
retirât, en lui promettant de faire exécuter ce qu'il souhaitait : il le 
fit effectivement, et Lorch fut ainsi abandonnée. (Tétait du temps 
qu'Odoacre régnait déjà en Italie (476). 

« Il retourna une fois à Gomagènes à la prière des habitants, et y 
rendit la santé au fils d'un seigneur ruge , qu'on regardait déjà 
comme mort. Il guérit un lépreux qui était venu de fort loin lui 
demander ses prières, en lui persuadant de recourir lui-même à 
Dieu par des prières continuelles ; et ainsi ce lépreux, ayant changé 
de vie, reçut en même temps la santé de l'âme et celle du corps. 
Il sauva d'un grand danger, par ses prières , deux de ses disciples 
qu'il avait envoyés dans la haute Norique. Il en fit jeûner un autre, 
nommé Urse, durant quarante jour^, pour éviter une maladie dont 
il était menacé; et Urse ayant été attaqué, au bout de ce temps, 
d'un charbon de peste> il l'en guérit par ses prières. 

c Le temps de sa mort approchant, il en prédit le jour deux ans 
entiers auparavant, c'est-à-dire le jour de PEpiphanie, 480. 11 fit 
prier Fava, roi des Ruges, et Gisa, sa femme , de le venir voir ; et 
il les avertît des maux qui devaient leur arriver, s'ils ne gouver- 
naient leurs sujets avec plus de douceur et de justice. 11 menaça 
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de la colère de Dieu Frédérie, frère de Fava, si, après sa mort, il 
touchait à rien de ee qui était dans son monastère, puisque c*éuit 
le bi^ des pauvres et des captifs ; et quoique Frédéric prétextât 
qu'il était dans une disposition tout opposée à celle-là, révénement 
fit Toîr que le Saint lisait dans son cœur aussi bien que dans les 
décrets de la justice divine. 

c II tomba malade d'une douleur de côié , le 5 de janvier ; le 
troisième jour, il fit assembler ses disciples au milieu de la mût 
(du 7 au 8), pour les exhorter à la prière, à la pénitence et aux 
autres vertus chréUennes; et après les avoir tous embrassés, il 
reçut le sacrement de la communion, et commença le psaume iSO, 
avec lequel il finit sa vie, le 8 janvier, auquel TÉglise honore en- 
core aujourd'hui sa mémoire. Il paraît qu'il n'était pas extrêmement 
âgé. Il mourut six ans entiers avant le transport de son corps en 
Italie, qui se fit en 488 ; ainsi, il faut qu'il soit mort en 482. Fré- 
déric, nonobstant toutes ses protestations, vint aussitôt piller son 
monastère ; mais il fut tué au bout d'un mois par son neveu, i 
(Tillem.,Mém.eccl.,t.XVI.) 

NOTE (/). 

f A la première lune de chaque année tous ces officiers, grands 
et petits, dit de Guignes en parlant des chefs d'une armée tartare , 
tenaient une assemblée générale à la cour des Tanjou et y faisaient 
un sacrifice solennd ; à la cinquième lune ils s'assemblaient à 
Lumtchîng où ils sacrifiaient au Ciel, à la Terre, aux Esprits et 
aux Ancêtres. Il se tenait encore une grande assemblée à Tai-lin « 
dans l'automne, parce qu'alors les chevaux étaient plus gras, et otf 
y faisait en même temps le dénombrement des hommes et des 
troupeaux ; mais tous les jours le Tanjou sortait de son camp, le 
matin pour adorer le soleil , et le soir la lune. Sa tente était placée 
à gauche , comme le côté le plus honorable chez ces peuf^es , et 
regardait le couchant. Sa principale résidence était en Tartane , à 
|a montagne ïn-chan, située au nord du Leao-tong, où il y avait un 
très-grand nombre d'ouvriers qui fabriquaient des arcs et des 
flèches. I (Hist. des liuns, 1. 1, prem. partie, p. 26.) 
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NOTÉ {g). 

II est impossible de bien déterminer les différentes époques où 
les Barbares des invasions du cinquième siècle se convertirent. Les 
Huns et les Gépides ne le furent pas pendant tout le cinquième 
siècle. Les Francs ne commencèrent k embrasser le Christianisme 
que sous Hlodowig (1). Les Goths, surtout les Wisigoths, étaient 
déjà ariens en 476 , eti'on peut attribuer leur conversion au fameux 
Dlphilas dont je vous ai souvent parlé au commencement de cet 
ouvrage (2). Quant aux Suèves, aux Alains, aux Vandales et aux 
Bargundes, il est difficile de prononcer d*nne manière définitive, 
n est probable que la doctrine d'Ulphilas avait pénétré jusqu'à eux ; 
mais Orose (3) nous apprend que l'armée de Rhadagaise était 
païenne. Cependant il nous dit aussi (4) que les Burgundes » par 
exemple, étaient déjà convertis, mais à Tarianisme, en 437. J'ai 
dit plus haut (5) qu'on devait expliquer un passage de Socrate (6) 
dans un tout autre sens que celui qu'il comportait. Quoi qu'il en 
soit, ces quatre grandes nations qui composaient l'invasion de Rha- 
dagaise étaient déjà ariennes quelques années seulement après leur 
arrivée dans TEmpire. Pour expliquer cette majorité d'ariens parmi - 
les Barbares, il faut bien admettre qu'Us avaient déjà reçu les pre- 
miers principes avant de quitter le nord , et l'histoire d'Ulphilas le 
permet assez. D'ailleurs ne pouvons-nous pas croire à une secrète 
volonté de Dieu qui a permis que, de tous les Barbares des invasions, 
les Francs aient été les seuls que l'hérésie n'ait pas souillés? Si l'on 
ne veut point admettre l'hypothèse, le fait au moins est là. 

(1) Narrât. XLIV», prem. partis. 

(2) Narrât. H», lll«, V», 1. 1. 

(3) L.Vïi,c. 37. 

(4) L. vu. 

(5) Narrai. XXVI«, t. I. 
ip) L. VII, c. 30. 
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NOTE {II). 

De tous les Barbares des invasions, il n'y eut, on peut le dire, 
qne les Francs, les Burgandes et les Wisigolhs qui apportèrent 
avec eux des lois, sinon écrites, au moins conservées par la mémoire 
et la tradition, comme faisaient les Druides qui n'écrivaîent rien. 
Dans les lois franques et burgondes, nous y voyons des vestiges de 
ces vieilles lois nationales; dans celles des Wisîgoths, tout vestige 
a disparu : j'en ai dit plus baut la raison. Ce n*est pas que je pré- 
tende que les autres peuples de Tinvasion soient venus sans lois, 
sans coutumes; mal« je suis convaincu que les Huns, les Alains, 
les Vandales, les Ostrogoths, lesGépides, les Hérules, etc., n'avaient 
point un corps complet de lois comme les Francs, par exemple. Du 
reste , il est aisé de commettre de graves erreurs dans de telles 
recherches ; car nous ne connaissons l'histoire de ces peuples , 
antérieure au cinquième siècle, que par des lambeaux d'histoire 
qui, non-seulement sont incomplets, mais encore se contredisent 
souvenl. 

NOTE (e). 

C'est là ce fameux épisode qui a été si diversement raconté , 
tantôt mêlé à des fables, tantôt perdu dans un ridicule tableau de 
mœurs qui n'étaient point les mœurs de l'époque (I). D'autres fois, 
le rejetant avec mépr|s et se faisant fort d'une impitoyable critique 
et d'un bon sens à priori, qyi leur faisaient rejeter plus d'une vérité 
authentique, mais incompatible avec leur système, les historiens 
n'ont considéré ce fait que comme une rêverie d'un bon moine , 
digne d'une légende, mais indigne de la saine histoire, et ont pro- 
noncé son arrêt. Or, pour me garantir des excès où sont tombés 
tant d'historiens, je me stiis contenté de reproduire le récit des 
anciens (2) dans toute leur simplicité , et par là dans toute leur 
vérité. 

(1) Comme l'a fait Vély, par exennple. 

(2) Voir aux Pièces jusiificat. (XVH). 
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KOTE (j). 

Pour bien déterminer la fcignification da mot Leude, il suffira d*en 
exposer les racines et les dérivés. 

Loy, Lo, lex; Ledo, portio; Leod, compositio; Leode, componat; 
Leodis, lubditiu, eic« 

Leudesamia vel Lendesamita dicuuur juramenta à Lwdibus, »ive 
subdiii régi communiUr ptœitita. (Eccardi, Leg. Franc., p. 94.) 

Leudia, Leudinia, Leudiya, signiOeot : qui sert la loû { Legi ser- 
vientem vel denoubit. — Id., p. 5^.) 

Leudi (subditus régi), Leyden (componere). (Ll., p. 58.) 

De ce simple tableau il est facile de conclure que le Leude était 
plutôt un officier civil que militaire. Du reste, à cette époque, les 
devoirs de la magistrature n'excluaient pas du service militaire. Le 
roi éait le premier magistrat, c'était lui qui jugeait en dernier 
ressort ; mais il se déchargeait un peu du fardeau de la justice sur 
les I.eifdes* 



riN DU TOME SECOND ET DERNIER. 



Digitized byLjOOQlC 



Digitized 



by Google 



TABLE DES MATIÈRES. 



QUATRIÈME PARTIE (440-455). 

NARftATION VINIST-6EPTIÈUB* 

Première apparition d'Attila. — Récit de ses exploits en Orient. 
— Marcien. — I>i8sensions politiques des Barbares de la Gaule 
et de rAfrîqve (440-450). Pag. 1 

NARRATION VINGT-HUITIÈME. 

Invasion de l'Occident par Attila.— Son armée. — Il envahit la 
Gaule. — Grande confédération des Barbares et des Rmnains 
contre Attila (456). 10 

NARRATION VINGT-NBCVlÈlfE. 

Désolation de la Gaule. — Mtsmou tutélaire du Christianisme. 



Digitized by VjOOQIC 



y 



584 TABLE DES MATIÈRES. 

— Attila assiège et prend Orléans. — Bataille des champs 
Catalauniques. — Défaite et retraite d'Attila (451). 24 

NARKATION TRENTIÈME» 

Attila détruit Aqoilée, — envahit ritalie, — et menace Rome. 

— Saint Léon-le-Grand (452). 36 

NARRATION TRENTE-UNIÈME. 

Retraite et mort d'Attila. — Dissensions des Barbares à sa mort. 

— Leur séparation définitive. — Position des Barbares de 
rinvasion dans l'Empire (452-455). 45 

NARRATION TRENTE-DEUXIÈME. 

Dernières années du règne de Valentioien III et mort d'iÈtius. 

— Élévation de Maxime sur le trône d^Occident (453-455). 51 

NARRATION TRENTE-TROISIÈME. 

État des Vandales en Afrique. — Caractère de la mission de 
Genséric. — Invasion de l'Italie par le roi des Vandales. — 
Prise de Rome (455*455). 58 

ÉPISODE DE LA QUATRIÈME PARTIE. 

Honoria. 66 

CINQUIÈME PARTIE (455-476). 

NARRATION TRENTE-QUATRIÈME» 

Retour de Genséric en Afrique. — Avitus succède à Matime. — 
Seconde invasion de l'Espagne par les Wisfgoths. — Ricimer 
(455-456). 75 

NARRATION TRENTE-CINQUIÈME. 

Majorien succède à Avitus. — Désastres de son expédition 
contre les Vandales. — Sa mort (417-465). 84 

NARRATION TRENTE-SIXIÈME. 

État dii Christianisme et de l'Empire en Occident à la mort de 



Digitized by VjOOQIC 



TABLE DES MATIERES. 585 

Majorien. -- État des Francs dans la Belgique. — Guerres ci- 
viles. - 9i 

NARRATION TREMTC-SEPTlÈUe. 

Influence de la cour d'Orient sur TOccident. — Désastres d'une, 
nouvelle expédition contre les Vandales. — Récit des événe- 
ments de la Gaule et de TEspagne. •— Pr.'se de Rouie par 
Ricimer (468-472). 104 

NARR.VTION TRENTE-HUITIÈME. 

Considérations sur les succès de Tinvasion des Barbares. — 
Signes de la chute prochaine de Rome. — Succession des 
derniers empereurs d'Occident (47i-476). 120- 

NARRATION TRENTE-NEUVifcME. 

Odoacre et les llérules. -— Extinction de l'empire d'Occident. 
— Résumé de la mission des Barbares (476). 127 

ÉPISODES DE LA CINQUIÈME PARTIE. 

I. Mœurs des B^irbares. — Coutumes. 153 

II. Mœurs des Barbares. — Religions. 150 



SIXIÈME PARTIE (476.....). 

NARRATION QUARANTIÈME. 

Première Partie (introduction). -— Odoacre, roi d'Italie. — 
Décadence totale de Tunité et de l'influence romaines en 
Occident. 17| 

Deuxième Partie (récit). — Odoacre, roi d'Italie. — Etc. 175 

narration quarante-unième. 
Situation de tous les Barbares de l'invasion dans l'Occident. 1.80 

narration quarante-deuxième. 
Tableau du Christianisme en Occident à la chute de Rome. -- 



Digitized 



by Google 



586 TABLE DES MATiÈKES. 

Derniers vestiges de la société politique de Rome dans la 
Gaule. léO 

NARRATION QUARANTE-TROISIÈME. 

Esprit politique des différentes races barbares de la Gaule et 
de TEspagne , et position relative de chacune déciles. — In- 
fluence déjà acquise sur les Barbares par le Christianisme; 195 



NARRATION QUARANTE-QUATRIÈME. 

Début de la monarchie des Francs dans le nord de la Gaule 
sous Hlodowigl" (481-511). 2tf3 

Première Paivtie. — De l'invasion de Hlodowig à sa conversion 
(481 496). ibid. 

Deuxième Partie. — De la conversion de Hlodowig à la con- 
quête de TAquitaine (496-508). 315 

Troisième Partie. — De la conquête de T/Xquitaine à la mort 
de Hlodowig (508-511). 225 

"Qi'ATRiÈME Partie. — Premières constitutions politiques des 
Francs. — Les quatre fils de Hlodowig. 25t 

NARRATION QUARANT;> CINQUIÈME. 

1\uine de la monarchie des Wisîgoths en Aquitaine. — Son éta- 
blissement définitif dans le nord de TEspagne (507-552). 2i5 

Première Ï^artie. — Règne d'Amalaric. — Élection de Theudis 
(507-532). ibid. 

Deuxième Partie. — Constitutions politiques des Wisigolhs. 257 

NARRATION quarante-sixième. 

Ëiat des Burgundes i^près la chute de Rome. — Leur législation. 266 

NÂRBATIGN QUARANTE-SEPTIÈME. 

Résumé des premières narrations de la sixième partie. — Début 
de la Nouvelle société politique. 272 

NARRATION QUARANTE UUiriÈME. 

ËtablisrScment des Ostrogoths en Italie. — Destinées de là 



Digitized by VjOOQIC 



TABLE DES MÀTIJÈIRES. 387 

Grande-Bretagne et de diverses races barbares après la 
cliuie de Rome. — Éiaji de TOrienl. 282 

Première Partie. — Établissement des Ostrogoihs en Italie 
sous Théodoric 1" (488-493). ' ibid. 

Deuxième Partie. — Destinées de ta Grande-Bretagne et de 
diverses autres races barbares :«près la chute de Rome. — 
État de rOrienf. 298 

NARRATION QUARANTE NEUVIÈME. 

Ëlémeuis et premiers développements de la nouvelle société 
morale. — Rôle futur du Christianisme. 306 

NARRATION CiNQUANIlfeME. 

But et conclusion de tout cet ouvrage. ' 514 

Pièces justificatives. 319 

Notes générales. 379 



fin D& la tABLE DES MATIÈRES DU TOME SECOND 
ET DERNIER. 



Digitized by VjOOQIC 



'/v 

Digitized byLjOOQlC 



Digitized 



by Google 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized 



by Google 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized 



by Google 



eh -^^ 

Digitized by VjOOQIC 



Digitized 



by Google 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized 



by Google 



Digitized byLjOOQlC 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



ïm '^ • îgs^ii 




DigitizedbyVj 30QIC 



|S.^ 



Digitized 



by Google 



w^\ ^^ • 195 -il 




Digitized 



by Google 



n;^ K - 19511 




Digitized 



by Google 



f m V- 19511 




